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Sur Ift proposition de M. le Préfet, le Conseil Général du département a 
bien Tonlu, dans sa session de 1860, accorder une subvention de 500 fr. à 
la Société Archéologique. Le meilleur moyen d'exprimer sa gratitude pour 
ce libéral encouragement, en même temps que le meilleur moyen de le 
justifier, a été la publication d'un volume de Mémoires qui fait connaître 
quelles ont été ses recherches et ses investigations sur Thisloire et les 
antiquités du pays. Mais en même temps la Société doit remercier d'une 
manière particulière ceux qui avec tant de bonne volonté Tont assistée et 
soutenue, et qui, avec une bienveillance pour laquelle trop de reconnaissance 
ne saurait être exprimée, ont bien mérité des lettres bretonnes en encou- 
rageant ainsi ceux qui les cultivent. 

La rédaction des Mémoires publiés appartenant tout entière à leurs 
auteurs, la Société leur laisse la responsabilité de leurs idées et de leurs 
appréciations. 

A. A. 



Digitized by VjOOQIC 



MÉMOIRES 



DE LA 



r r 



SOCIETE ARCHEOLOGIQUE 



DD 



DÉPARTEMENT D'ILLE-ET-VILAINE. 



AMITEE tSSfl. 



RENNES 

IMPEIHEBIE DE CH. GATEL ET C>«^ 
Bw èm. daap-Jaefwl, 35. 

1862. 



Digitized by VjOOQIC 



<-• 



Digitized by VjOOQIC 






] 






SOCIÉTÉ ABGHÉOLOGiaiIE 



BU 



DÉPARTEMENT DILLE-ET-VILAINE. 



EXTRAIT BBli PBOCili - TBBBAVX 

(iZINÉE i8S9.) 



9ëMi«e du 19 Janvier* 

Priiidenee de M. h Docteur Aussani. 

Jf . Aussant dépose sur le bureau une ûbule romaine trouvée 
dans les terrains du nouvel Hôtel- Dieu , et un sceau du 
xïii« siècle. 

M. Pijan continue la lecture du dépouillement des anciens 
noms de lieux aux xn«, xin« et xiv* siècles, contenus dans le 
Gartulaire de Saint-Melaine. 

M. Morin communique une note extraite par lui de l'ouvrage 
de M. Guérardy intitulé : Enai sur le système des divisions territO" 
riales de la Gaule» Cette note contient un certain nombre de noms 
de lieux relevés dans cet ouvrage, et que M. Horin croit pouvoir 
être considérés, pour la plupart, comme appartenant à d^anciens 
pagi. Elle est remise à la Commission du Dictionnaire géogra« 
phique. 

M. Delabigne*Villeneuve communique, pour être remise à la 
même Commission, une note contenant une énumération de pagi 
compris dans le territoire du doyenné de Fougères. 
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L'honorable membre donne ensuite lecture d'une relation de 
la visite faite récemment par plusieurs membres de la Société, 
dans les bâtiments de Saint-Yves. 11 signale comme ayant paru 
dignes d'intérêt : 

lo La petite chapelle (1) située dans le jardin de la Commu- 
nauté et construite sur l'ancien mur romain dont le parement 
extérieur est parfaitement recounaissable du côté du quai; dans 
cette chapelle, un autel du xv« sièclci dont la table est supportée 
par un massif de maçonnerie de forme triangulaire, et par deux 
petites colonnes cylindriques dont les chapiteaux sont ornés de 
moulures; un retable en pierre sculptée surmonte la table de 
Tautel. Le mur oriental de ce petit édifice était revêlu, à Tin- 
térieur» de peintures dont les traces se retrouvent encore sous 
le badigeon. 

2o Le bâtiment conventuel, composé en partie de l'ancien hôtel 
de la Costardaye, antérieurement hôtel de la Garde-Robe des 
ducs de Bretagne, et dans lequel on remarque surtout une jolie 
tourelle octogone contenant un escalier en granit d'une belle 
construction; une autre tourelle à peu près semblable renferme, 
à l'angle Sud-Ouest de la cour de l'hôpital, le grand escalier de 
ce bâtiment. 

30 La chapelle, si intéressante à l'extérieur par l'ornementation 
de son côté nord et de son portail occidental, et dont l'intérieur 
se recommande encore par des poutres sculptées, par des débris 
de vitraux et par quelques pierres tombales dont les inscriptions 
ont conservé les noms de plusieurs bienfaiteurs de l'hôpital 
Saint-Yves. 

M. Vahhé Brune appelle l'attention de la Société sur le danger 
de démolition qui menace l'église de Livré. Cette église, dont la 
construction remonte au xn« siècle, a subi déjà de fâcheuses mo- 
difications ; elle conserve cependant encore deux absides de sa 
construction primitive. Il serait d'autant plus regrettable de les 
voir disparaître dans une reconstruction, que, de l'avis de deux 
architectes consultés, cette reconstruction totale n'est aucune- 

(i) Aqjoard'hai démolie. 
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ment nécessaire. M. Tabbé Brune demande que la Société émette 
un vœu pour la conservation de ce monument. Un assentiment 
unanime accueille cette proposition. 

H. Tabbé Brune lit ensuite un Mémoire au Roi en 1780, pour 
obtenir les fonds nécessaires à la réédi&cation de la cathédrale 
de Rennes. Ce document historique rappelle les efforts tentés à 
différentes époques, par le Chapitre de Rennes, en faveur de 
cette réédi&cation, l'abandon qui dut être fait de la cathédrale 
en 1754, et la translation du Saint-Sacrement dans la chapelle 
de THôtel-Dieu, l'achèvement de la démolition en 1756. 

En réponse à un doute exprimé par ilf . André sur la nécessité 
de démolir la cathédrale en 1754, M. Delabigne-Villeneuve fait 
observer que dès le (ègne de François !«' elle menaçait ruine. 
ilf. de Kerdrel fait remarquer que Ton n'avait pas, en 1754, cette 
manie d'abattre et de reconstruire, que Ton peut reprocher à 
notre époque. Enfin, M. Brune ajoute que si cette nécessité n'a- 
vait pas été bien établie, on n'aurait pas commencé par abattre 
une moitié de la nef. 

M. Delabigne-Villeneuve demande si Ton ne pourrait retrouver, 
dans les vieilles collections, aucun dessin de l'ancienne cathé- 
drale. 

M. Aussant répond qu'il n'en existe aucun à sa connaissance. 

La parole est ensuite donnée à M. Lapaume pour deux com- 
munications. 

M. Lapaume signale d'abord à l'attention de la Société deux 
inscriptions prétendues gauloises, publiées sous ce titre dans un 
recueil périodique, et qu'il croit être des inscriptions grecques. 
11 fait passer sous les yeux de ses collègues ces inscriptions et le 
dessin des monuments sur lesquels elles ont été trouvées, et 
cherche à en déterminer la signification grecque en rappro- 
chant les objets représentés des mots grecs auxquels ils corres- 
pondent. 

L'honorable membre donne ensuite lecture d'un poème pro- 
vençal de trois cents vers, sur Duguesclin, publié dans les 
Preuves de D. Morice. La pièce est dédiée à Dona Clemenza (Clé" 
mence haure)\ l'auteur est une femme et lui parait être Pulchérie 
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de Vallon. M. Lapaume accompagne cette lecture de commen- 
taires intéressants sur les noms de familles et les noms de lieux 
qui» dans le texte, appartiennent à la Bretagne ou semblent pou- 
voir être attribués à cette province. 

Le Secrétaire^ L. Lavalléb. 

Sëance du 9 téwvker* 

Présidence de M. Auisani. 

A Foccasion du procès-verbal de la dernière séance, M. Quer^ 
nest fait connaître qu'il possède un dessin de la ville de Rennes 
en 1774, où Ton voit la cathédrale. Sur la prière de M. le Prési- 
dent, M. Quernest veut bien promettre pour la prochaine séance 
une communication de ce dessin. 

M. Goupil fait hommage à la Société de sept nouvelles photo- 
graphies de Saint-Yves. 

Il dépose en outre sur le bureau une brique tumulaire trouvée 
par lui dans la démolition d'une cheminée de l'hôtel de Coniac. 
Cette brique porte Tinscription suivante^ gravée en creux et 
tracée diagonalement : 

f SOEUR PERRINE DE TOUS LES ST. ST. f 

M. Aussant dépose un Marc-Aurèle GB, trouvé dans les ter- 
rains du nouvel Hôtel-Dieu. 

M. Morin donne lecture d'une étude sur la désinence ac dans 
la géographie celtique de la Gaule, et particulièrement de la Bre- 
tagne. Il constate que cette désinence n'appartient pas exclusive- 
ment à la Gaule méridionale, puisqu'il Ta trouvée dans plus de 
300 noms de lieux dans la Bretagne, et principalement sur la 
côte atlantique. L'honorable membre passe en revue les formes 
qu'a prises cette désinence dans les divers dialectes celtiques : 
ac% eac% eac^ ec; elle lui parait être une terminaison adjective : 
carnac^ miniacy lieux remplis de piierres, de rochers. Elle s'est 
conservée dans des noms latins du moyen âge : Brennacum 
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(Braineê), demeure du Bretm^ chef. — M. Morln établit en outre 
un rapprochement entre cette désinence ec ou ac et la termi- 
naison celtique cambrienne ou kymrique lann^ territoire. 

M, de Kerdrel rappelle qu'il a déjà traité cette question au 
Congrès de Saint-Brieuc, en 1846. En rendant hommage aux in- 
génieuses et savantes remarques de M. Morin, il regrette qu'il les 
ait restreintes à la Bretagne. Il lui soumet aussi quelques obser- 
vations au sujet du mot lann. Ce mot, dont le sens primitif était 
en effet territoire^ a signifié plus tard un lieu consacré^ puis le 
temple lui-même : Lampaul, Fanum sancti Pauli. On pourrait 
trouver une objection dans le mot Lanmlis^ qui offrirait ce pléo- 
nasme : temple de V église; mais il faut remarquer que ce nom de 
Lannilis est très-moderne: il a été substitué à celui de Plouédiner 
à une époque où lann ne signifiait déjà plus que lande^ qui est 
encore sa signification actuelle* 

L'honorable vice-président fait remarquer en outre que la ter- 
minaison acy qui a pour synonymes moins anciens qu'elle, celles 
de ec ou eue, est entièrement gauloise; elle se rencontre plus fré- 
quemment dans la partie française de la Bretagne que dans la 
partie bretonne; c'est aussi pour cela qu'elle s'est conservée prin- 
cipalement dans le Midi de la France, qui est plus gaulois que le 
Nord. 

M. de Keranflec'h communique une note fort curieuse au sujet 
d'une inscription qu'il a remarquée sur la cloche qui sert de si- 
gnsd au gardien du Thabor pour la fermeture de cette prome- 
nade. Voici celte inscription : Jussit ill. D. D. P. dk Bhilhag ar. 
S. p. (c'est-à-dire, Jussit illam Dominus Petrus de Brilhac, armorici 
senatus prœses)^ Voce, purgata. urbs. tumultu. per. me. purge 

TCR. IMMUNDITIIS. 1730. 

Celte devise est accompagnée d'un écusson ovale, écartelé, 
aux 1 et ^ de France, aux 2 et 3 d*un chevron chargé de cinq roses, 
accompagné de trois molettes. M. Delabigne- Villeneuve fait remar- 
quer que ce sont en effet les armes de la famille de Brilhac (1), 

(1) Les armes de M. de Brilhac, premier président, se blasonnent ainsi ; 
« Ëcartelé au 1*^ et 4^ d*aznr à trois fleurs de lys d'argent, au 2» et 3«, 
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dont un membre était premier président du Parlement de Bre- 
tagne à la date indiquée. 

H. de Keran£[ec*h lit ensuite un Mémoire sur Vusage des amende- 
ments calcaires en Bretagne, avant et après la domination romaine. 
L'idée de cette étude d'archéologie agricole lui a été suggérée par 
Texamen d'une excavation située près du château du Lou, com- 
mune de Saint-Léry, dans le Morbihan, et qui lui parait avoir été 
autrefois une carrière de calcaire, ainsi que Tindique la nature 
du sol environnant. Une excavation semblable existe à la Gha- 
pelle-du-Lou, dans rUle-et-Yilaine. Ce nom de jLou, qui signifie 
lac en celtique, n'a dû être donné à ces localités qu'à une époque 
où la langue celtique y était encore en usage, et où ces anciennes 
carrières, abandonnées depuis longtemps, n'étaient plus que des 
lacs. Or, à quelle date la langue celtique a-t-elle reculé en Bre- 
tagne devant le français, Jusqu'aux limites qu'on lui reconnaît 
aujourd'hui? Ce n'est pas là un fait lentement progressif; il a dû 
se produire brusquement par TefiTet d'une violente commotion; 
ne peut-on pas le rapporter aux invasions normandes qui déso- 
lèrent le pays du ix^' au xi« siècle ? C'est donc à une époque bien 
antérieure à ces invasions que les carrières observées par M. de 
Keranflec'h auraient été exploitées pour l'extraction du calcaire. 
D'ailleurs, l'usage de ces amendements avait cessé sous Charle- 
magne; d'autre part, un passage de Pline (1), dont l'honorable 
membre donne la traduction et le commentaire, établit que l'u- 
sage de la marne, comme amendement, était connu des Gaulois. 

Jlf. de Kerdrel fait observer que le mot lou^ signifiant amm 
d'eau^ laCy existe encore dans certaines parties du département 
d'Ille-et-Vilaine, notamment dans le pays de Montauban. 

M. de Keranflec^h demande si les calcaires n'auraient pas été, 
dans les temps anciens, employés pour traiter le minerai de fer. 

d'azur an cheTron d'or chargé de cinq roses de gueules et accompagné de 
trois molettes d*or. > 

(1) Àlia est ratio quam Britannia et Gallia invenere aleudi eam ipsa, qnod 
geuus Tocant margam.... Illam Gallias Britauniasque locupletautem cum cura 
dici convenit (Plin., Hist» Nat,y lib. xvu, c. 4. 
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M. Auîiant ne le pense pas; on n^exploitait anciennement que 
le minerai très-pur, et qui n'exigeait pas les opérations compli- 
quées dont on use aujourd'hui pour les extraire de leur gangue. 

M. Delahigm-Villeneuve signale une pierre tombale découverte 
dans un enfeu de la chapelle Saint-Yves, caché jusqu'à présent 
sous un pan de boiserie. L'inscription gravée au pourtour de la 
pierre, en caractères du xv« siècle, porte, autant qu'on a pu le 
déchiffrer : Cy gist vénérable personne M (lehan?) de Quergu 
quel Ideceda le xvi^ tor de novembre lan mil iiiicc mixx (xix ou 
et x). en son temps recteur de Brie. Cette inscription est ac- 
compagnée de deux écussons où Ton distingue un épervier avec 
ses longes. Ces armoiries, qui se reproduisent sur un des vitraux 
de la chapelle, sont en effet celles d'une famille de Kergu; c'est 
donc un men^bre de cette famille, peut-être gardien de Saint- 
Yves, au xv« siècle^ qui repose sous la pierre tombale dont il 
s'agit. Le Secrétaire^ L. Lavallée. 

ëémnee extraordlRalre du tA téwrier^ 

Présidence de M. Aussani. 

A l'occasion du procès-verbal de la dernière séance, M. Aus' 
sant signale à l'attention de la Société un terrain situé à l'Ouest 
de Saint-Grégoire, qui lui parait avoir été anciennement exploité 
pour l'extraction du calcaire; on y a trouvé d'anciennes galeries 
et des poteries romaines*, il y aurait lieu d'examiner si la chaux 
employée dans les constructions romaines de Rennes ne provien- 
drait pas de ce terrain. t 

M, le Président fait connaître que M. le maire de Rennes a 
bien voulu donner des ordres pour que la cloche du Thabor, si- 
gnalée par M. de Keranflec'h, fût déposée au Musée archéolo- 
gique. 

M. le Trésorier dépose sur le bureau, pour être classé aux ar- 
chives, le rapport fait à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, au nom de la Commission des Antiquités de la France, 
par M. Paulin Paris, lu dans la séance publique annuelle du 12 
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novembre 1858. Deux âbsertations citées dans ce rapport, Tune 
sur les actes de l'état civil du pays Chartrain, qui remontent) 
dans la paroisse de Saint-Saturnin, à l'année 1526; la seconde, 
sur les actes de Tétat civil de Châteaudun, qui commencent à 
Tannée 1478, fournissent à M. Delabigne^Vilkneuve l'occasion de 
citer quelques registres d'actes d'état civil qu'il a rencontrés 
dans les archives communales du* département, et qui remontent 
à des époques plus anciennes : entre autres ceux de Roz-Lan- 
drieux, qui commencent en 1406, et de Moulins, en 1426. Ceux 
de Vitré commencent à l'année 1497. L'honorable Trésorier men* 
lionne aussi des statuts synodaux d'un évéque de Rennes, /acfuef 
iEfinay^ sur la tenue des registres baptismaux, et qui portent la 
date de 1464. 

M. Auisant présente quelques observations sur le monnayage 
en Bretagne pendant le moyen âge, et sur les indications que 
peuvent fournir les monnaies de cette époque pour le Diction* 
naire GéograpUque de la Gaule. 

Jf . Lapaume a la parole pour la communication d'une Étiid$ 
de la Géographie de la Gaule primitive. Dans la première partie de 
son travail, dont il donne lecture aujourd'hui, l'honorable 
membre pose les principes de sa thèse, dont la conclusion est 
que la langue celtique a de nombreuses affinités avec la langue 
grecque. 

Plusieurs de ces assertions sont combattues par MM. de Ker- 
drel et Marin qui, tout en rendant justice aux studieuses re- 
cherches de M. Lapaume^ expriment la crainte qu'il n'accorde 
trop d'importance à des étymologies contestables. 

Le Secrétaire^ L. Lavalléb. 



Présidence de M. Aussant. 

M. de Kerdrel donne lecture d'un passage de Tacite, qu'il avait 
cité dans la dernière séance (1) en discutant les assertions de 

(i) In nniTer^om Umen «stimanti, Gallos Ticinam insalam occupasse 
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H. Lapaume, et justifie ainsi cette citation dont l'exactitude avait 
été contestée. 

Exhibition est faite par quelques membres de la Société de di- 
vers objets curieux; ce sont : 

Jo Par M, Goupil^ des épreuves photographiques des dessins 
de la ville de Rennes, communiquées par M. Quemest dans la 
dernière séance. M. Goupil veut bien en faire hommage à la So- 
ciété; 

2° Par M. Ch. de Talhouet^ un fusil richement orné, fabriqué à 
Redon par M^re Tardiveau, et portant la date 17. ., dont les 
deux premiers chiffres seuls sont lisibles. 

30 Par M. Sévère de Talhouëi, une montre Louis XV et un cof- 
fret en fer ouvragé du xvi« siècle ; 

40 Par M. Auiiantf un fragment d*un vase récemment trouvé 
à La Guerche, et qui contenait des monnaies de Plûlippe-le-Bel. 
— Une fibule romaine en bronze et une fibule franque en argent. 
M. Aussant fait remarquer la forme élégante de la première et 
le style barbare de l'autre, qui n'en est qu'une imitation mala- 
droite; 

5<» Par M, Toulmouche^ trois monnaies provenant d'une trou- 
vaille faite dans la commune du Grand-Fougeray, sur les limites 
de celle de Messac. Le vase trouvé contenait 7 kilogrammes de 
monnaies, se rapportant toutes à trois types de chacun desquels 
M. Toulmouche présente un spécimen : une pièce de Conan IV, 
duc de Bretagne y une de Foulques d* Anjou ^ une de Saint-Martin de 
Tours. M. Toulmouche présente en outre deux haches celtiques 
trouvées à Bréal-sous-Montfort ; 

60 Par M. de la Ménardiére^ une reproduction, par les procé- 
dés lithochromiqueâ, de deux pages du livre d'«Heures d*Ânne dé 
Bretagne; M. de la Ménardlère doit ce curieux spécimen à la 
bienveillance de Féditeur, M. Curmer. 

M, Morin communique quelques observations sur le titre de 
condita que Ton trouve dans le Cartulaire de Redon attribué à 

credibile est. Eornm sacra deprehendas saperstUionom persnasione : sermo 
haud maliùm diversus. (Taotb» Vie éPÀgriceia^ xi.) 
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plusiears paroisses, Bains, Brain, Thourie, etc. L'honorable 
membre pense que ce mot condita indique des magasins, des 
lieux d'approvisionnement pour les armées, et que ces sortes 
d'établissements devaient exister près des Castra^ Castella^ etc. (1). 

M. de Kerdrel cite, parmi les localités qui ont été qualifiées de 
condita, celles de Sixt et de Place. 

M. Pijon lit la continuation de son travail de dépouillement 
des Cartulaires de Saint-Melaine^ de Saint-Sulpice et de Fou« 
gères. 

M. Delabigne-Villeneuve donne lecture d'un manuscrit conte- 
nant, avec des détails qu*on ne trouve pas dans la reproduction 
qui en a été faite au troisième volume des Preuves de V Histoire de 
Bretagne, par D. Morice, la relation de rentrée du Dauphin, fils de 
François !«', dans la ville de Rennes, en 1532. Dans ce manuscrit 
de Michel Champion, procureur des bourgeois à cette époque, on 
lit, entre autres indications curieuses, une description des écha- 
fauds emblématiques dressés sur le passage du prince. M. Delà* 
bigne- Villeneuve extrait d'autres pièces les noms de quelques 
artistes employés à cette décoration; ce sont : Jean Adrien, 
peintre; Thomas Pihourt, architecte; Pierre Coquet, brodeur; 
Pierre Even, orfèvre, etc. 

Le Secrétaire, L. Lavallée. 

Sëanee extraordliialre da 9â mars. 

Présidence de M, Aussant. 

M. Aussant communique deijx monnaies de bronze, dont un 
Néron remarquable par sa belle patine, trouvées dans les terres 
que Ton enlève du nouvel Hôtel-Dieu pour les porter sur la 
prairie du Mail. M. Aussant fait remarquer à cette occasion que 

des monnaies ou autres objets antiques trouvés enfouis sur tel 

r 

(1) Cette opinion avait été précédemment émise par M. de Gourson an 
Congrès de Redon en 1857, et indiquée à titre de conjecture dans le Glos- 
saire de Dacange. (Édition Didot, tom. II, verbo Condita.) 
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point d'une ville ne sont point un indice certain que sur ce point 
même ait existé un établissement dont ces objets seraient les ves- 
tiges. Le travail de nivellement que le temps amène dans toutes 
les villes, et par lequel les terrains élevés sont portés vers les bas- 
fonds, entraîne avec ces terrains déplacés les objets antiques 
qu'ils recelaient; les deux médailles dont il s'agit en sont un 
exemple. 

M. Aussant revient ensuite sur les monnaies trouvées à La 
Guerche, et donne ainsi qu'il suit la liste de celles qu'il a pu 
reconnaître : 

MONNAIES ROYALES. 

Philippe II (Amis») 
Louis VllI (Paris). 
Louis IX, denier tournois. 
Philippe IV, i/2 gros. 

— double. 

— denier tournois. 
Louis X, denier tournois. 

MONNAIES SEIGNEURULES. 

Pierre Mauclerc. 

Ahhaye de Saint-Martin de Tours. 

Thibault de Champagne, 

Alphonse, comte de Riom, 

Guillaume II, évêque de Reims. 

Charles II, d^ Anjou (obole). 

Jean /", de Ponthieu. 

Edward de Ponthieu. 

Jean III de Bràbant (Louvain), i/2 gros. 

Guy de Dampierre, comte de Flandre. 

Les autres pièces qui faisaient partie de la même trouvaille, et 
plusieurs même de celles qui viennent d'être désignéesi étaient, 
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par suite de Toiydation, réunies et collées entre elles par masses 
compactes; c'est assez souvent dans cet état que se présentent les 
monnaies trouvées enfouies sous le sol. M. Aussant indique diffé- 
rents moyens de les dégager de cet empâtement, en dissolvant 
Toxyde de cuivre sans entamer le métal non oxydé. Il s'est servi 
d'acide sulfurique étendu; mais il pense que Ton obtiendrait de 
meilleurs résultats avec Fammoniaque ou avec Thuile. 

Après cette intéressante communication, la parole est donnée à 
M. Lapaume. L'honorable membre commence par faire Tapolo- 
gie de Marbode, assez souvent accusé d'avoir, dans le xi« siècle, 
composé sur la ville de Rennes et ses habitants seize vers latins, 
dont le sens et la forme n'ont pas toujours été, dit-il, suffisam- 
ment saisis ni rendus par les traducteurs. A l'appui de cette opi- 
nion, M. Lapaume propose, comme plus littérale et plus exacte, 
une traduction nouvelle des vers dont il s'agit. 

Il apprécie ensuite un poëme latin dans lequel le même évéque 
a traité des pierres précieuses^ sans oublier les perles, ce renommé 
trésor de la Bretagne. Puis il fait connaître un poème français 
du xi« siècle aussi, et qui, sous le nom de Lapidaire^ est une 
fidèle et élégante version du poème de Marbode. 

M. Lapaume s'attache, en finissant, à montrer de quelle utilité 
il serait pour Thistoire de notre langue de publier, à la faveur des 
derniers progrès de la philologie, une édition de ce précieux 
monument, l'un des plus anciens, s*il n'est pas sans contredit 
le plus ancien des lettres françaises. 

M. de Kerdrel^ prenant la parole pour réfuter l'apologie qui 
vient d'être faite des vers de Marbode sur la ville de Rennes, re- 
produit quelques-unes des considérations qu'il a développées sur 
ce sujet au Congrès de Redon. Il fait remarquer combien il y a 
de mélange dans les poésies de Marbode; les vers dont il s'agit 
ici, et dans lesquels, en admettant la traduction de M. Lapaume, 
ce que l'on ne saurait faire sans réserve, il resterait encore assez 
d'injures contre Rennes; ces vers sont une œuvre de sa jeunesse, 
que son âge mûr a répudiée, aussi bien que le poème honteux 
De ordine monastico. Il y a eu deux hommes en Marbode, le jeune 
moine indiscipliné, livrant sa plume à ses propres passions et aux 
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antipathies de ses compatriotes les Angevinsy et le pieux évéque 
qui n'eut pour ses anciens ennemis, devenus son troupeau, 
qu'une évangélique et pastorale charité. 

Au sujet du poème de Marbode sur les perles qui, selon M. La- 
paume, seraient le trésor de la Bretagne, M. André fait observer 
qu*il n'y a de véritables perles que dans Flnde, et que l'on ne 
saurait donner ce nom ni une valeur quelconque aux concrétions 
qui se trouvent dans quelques coquilles fluviatiles de TArmo- 
rique. 

M. Morin fait connaître divers noms de lieux recueillis par lui 
dans les Vie$ de» Saints de D. Lobineau, saint Helaine, saint 
Convoîon, saint Aaron, saint Armel, saint Méen, etc. 

11 examine les diverses opinions émises sur les noms de lieux 
qui semblent reproduire celui de Ballon^ célèbre par la victoire de 
Nominoê, tels que Baulon, Lauvollon, etc. L'honorable membre 
a trouvé, dans l'anonyme de Ravenne, la Bretagne désignée par 
ces mots : Britannia in paludibus^ et ailleurs NustrictM. 

M, de Kerdrel pense que ce nom de Nustricus donné à la Bre- 
tagne est une erreur ou une allusion aux possessions de la Bre- 
tagne dans le Cotentin. 

M. Morin^ continuant Tlndlcatlon des documents où il a re* 
cueilli des noms de lieux pour le Dictionnaire Géographique de la 
Gaule, cite parmi eux la Notice des Dignités de VEmpire. 

Il discute, à propos du nom de Leti que lui fournit cette No- 
tice^ Toplnlon qui voudrait faire de ce mot l'origine de Letavia, 
Il remarque tout d'abord que les Lètes n'étalent pas établis seule- 
ment en Bretagne, mais sur plusieurs points de la Gaule. D'ail- 
leurs, ce nom de Leti n'est point un nom de peuple; on le trouve 
accolé à celui de différentes peuplades germaniques lorsque ces 
peuplades servaient, en qualité d'auxiliaires, dans les armées ro- 
maines. Jornandès appelle Lititiani une troupe d'auxiliaires de 
l'armée d'Attila. Enfin, ce nom de Leti se continue dans l'his- 
toire du moyen âge. Que ferait-on d'ailleurs de cette terminal- 
son avia du nom de Letavia? Est-elle tudesque? Non. La seule 
opinion que l'on puisse soutenir est celle qu'indique Adrien de 
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Valois lorsqu'il dit que le nom de Letavia vient des Bretons in- 
sulaires^ qui appelèrent la petite Bretagne Lidaw. 

Le Secrétaire, L. LAVAijiE. 

Présidence de M. Aussant. 

La Société a eiKaiiiiné avec Intérêt deux pierres composant un 
moulin à bras gallo-romain, trouvées dans un champ près du 
château de la Grésillonnais, en Guignen, et apportées par les 
soins de M. Charles de Talhouét, qui en fait hommage au Musée 
Archéologique. 

M. Toulmouche fait passer sous les yeux de ses confrères une 
monnaie d'or mérovingienne, du vin« siècle, trouvée aux envi- 
rons de Bain. 

Jf. Aussant communique deux monnaies trouvées dans les 
terres du nouvel Hôtel -Dieu : un Claude M B et un denier 
d'argent d'Antonin-le-Pieux. — Il communique également des 
monnaies de bronze de Dioclétien, Constance-Chlore, Maximin- 
Daza, Licinius et Constantin, trouvées aux environs deBetton, et 
fait remarquer, à cette occasion, que dans les trouvailles faites à 
Rennes, les monnaies les plus anciennes sont les plus nom- 
breuses, et qu*en s*éloignant de la ville ce sont, au contraire, les 
plus récentes qui se trouvent en plus grand nombre. 

M. d'Anjou dépose sur le bureau un blanc du duc Jean V, qu'il 
croit avoir été frappé à Fougères, ainsi qu'un lingot de cuivre 
allié d'une très-faible quantité d'argent, trouvé dans le château 
de cette ville, et provenant sans doute de l'atelier monétaire 
qui y avait été établi en 1428. On voit, à l'endroit où le lingot 
fut trouvé en 1857, dans la tour qui forme la seconde entrée du 
château, les débris d'une très-petite salle, ayant eu une cheminée, 
dont le tuyau étroit, pratiqué dans l'épaisseur du mur, existe en- 
core. Faut-il voir là un reste de l'atelier dont il s'agit? 

M. d'Anjou communique en outre une plaque de cuivre fondu , 



Digitized by VjOOQIC 



— 15 — 

présentant en relief, retouché au burin, un sujet allégorique : 
une femme se poignardant et tourmentée par une harpie, avec 
cette inscription : 

Turpiter indulsi vitiis ; nunc conscia facti. 
Mens mea carniflcem quo crncietar, habet. 

Cette plaque est d'un beau travail et d'un style qui parait ap- 
partenir à la fin du xvi« siècle ou au commencement du xvii«. 

M. Ramé, prenant la parole au sujet de panneaux peints dé- 
posés par lui dans la salle des séances, dit qu'en 1648 la maison 
d'où ils proviennent, située au côté méridional de la rue du Cha- 
pitre, appartenait à un sieur Gilles de Lescu, seigneur du Coul- 
lombier et de Runefaou, conseiller au Parlement. Les panneaux 
dont il s'agit faisaient partie de la décoration du salon, pour la- 
quelle on semble s'être inspiré de la décoration contemporaine 
du Palais-de-Justice. M. Ramé, après avoir décrit avec des dé- 
tails pleins d'intérêt toute l'ornementation de cette maison, offre 
de déposer au Musée Archéologique les lambris que les proprié- 
taires ont bien voulu en laisser tirer à des conditions qui sont 
acceptées par la Société. 

M. de Keranflec'h entretient la Société de la découverte qu'il a 
faite près de Gaêl, sur les bords du Meu, des ruines d'un petit 
manoir nommé le Manoir de la Lande^ et dont la porte, assez 
remarquable, est dans le style du xv« siècle. Cette date est con- 
firmée par une inscription qu'il a déchiffrée sur une cheminée 
en granit, et qui est une sorte de logogryphe ainsi conçu : 

9ttnt} la tf0t( b'un malUrt; 

Hf lit roulions et ïf*nn ttmtt; 

£'tttt} lau| ftit Un [sic) (1) 

tituc yijelfpot ^e lo lande : 

£m ce0te me^on eommaneer; 

3ol|en de la barre en fut ouorier. (C'est-à-dire hccgg.) 

(1) Nous. croyons cette leçon défectueuse; ne faudrait>il pas lire : 
« i)ûm are; «an; fauUe l'an? » (Note du Comité de publication,) 
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H. de Keranflec*h a encore trouvé sur les pierres de ce manoir 
différentes sculptures, dont quelques-unes semblent se rapporter 
à la Jégende du Renard. 

M. de Kerdrel signale des peintures du château de Thorigny, en 
Basse-Normandie, qui représentent des villages bretons. La So- 
ciété compte sur Tobligeance de H. de Monthuchon pour faire 
quelques recherches et donner des renseignements détaillés sur 
ces peintures. Ce château, on le sait, appartenait aux Matignon. 

M, de la Borderie lit un travail sur Varigine des Évéchéi Bretons^ 
dans lequel il s^attache à réfuter les assertions de MM. de Bar- 
thélémy et de Geslin. Le travail de M. de la Borderie étant des- 
tiné à la publicité, nous nous abstenons d^en donner ici Tana- 
lysc. 

La séance est terminée par la lecture que fait M. Lapaume 
d'une légende bretonne en vers français, sous le titre de : LHer- 
mine et la Bretagne. Le Secrétaire^ L. Lavalléb. 

SëMtee extruordliiiAtre du 90 •▼vâl* 

Préêidenee de M. Auisant. 

M. Delabigne-Villeneuve demande qu'une démarche soit faite 
auprès de Tadministration des Hospices pour obtenir que les 
vitraux de Saint- Yves soient déposés au Musée Archéologique. 

ilf . Lavallée fait connaître que MM. les Administrateurs, près 
desquels il avait pris Tinitiative de cette demande, lui ont ré- 
pondu que dans le cas où la chapelle Saint-Yves serait conservée 
au culte, les vitraux devraient y demeurer; qu'il convenait en 
conséquence d'attendre, pour donner suite à sa demande, que la 
chapelle fût vendue, et que Ton connût la destination qui lui se- 
rait donnée par suite de cette vente. 

M. Pijon communique un compte de miserie de Saint-Sulpice 
de Fougères, en date de 1416, relatif à la bénédiction du cime- 
tière de cette paroisse, qui avait été profané. II y est parlé d'un 
évéque portatif. M. Pijon pense que cette mention offrira un cer- 
tain intérêt à la Société, comme se rattachant à une énonciation 
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de H. de la Borderle, dans le travail dont ce dernier a donné lec- 
ture dans la séance précédente. Il y ajoute une citation de la 
Satire Ménippée, de laquelle il résulte qu'il existait encore de ces 
évêques portatifs au xn« siècle. 

Jtf . Mahias donne lecture d*une étude biographique sur Lan- 
dais, ministre du duc de Bretagne François IL M. Mahias rappelle 
l'origine obscure de Landais, fils d'un tailleur de Vitré, la fortune 
rapide que lui valurent ses complaisances pour les faiblesses du 
duc, ses démêlés avec le chancelier Chauvin^ et plus tard avec 
l'évéque de Rennes, Jacques d'Épinay; la ligue que formèrent 
contre lui les seigneurs en 1485, son jugement et sa condam- 
nation arrachée au caractère faible et irrésolu de François IL 
M. Uahias groupe tous ces faits autour de la politique suivie, 
dit-il, par Landais, et qui tendsiit à assurer Tindépendance de la 
Bretagne, en combattant, à Faide de Tinfluence anglaise, les 
entreprises envahissantes du roi de France Louis XL 

M. de la Borderie fait remarquer que Torigine de Landais 
n^était pas aussi obscure que le veut M. Mahias, puisque le père 
de ce personnage n'était pas un petit tailleur, mais bien un de 
ces marchands de draps de soie qui formaient, à cette époque, 
la riche bourgeoisie. Il conteste, en outre, la haute influence 
attribuée à Landais par M. Mahias. François II, bien qu'un peu 
faible et se laissant aller parfois a des influences étrangères, était 
un prince trop intelligent pour subir la domination de son tré- 
sorier. 

M. de la Borderie continue ensuite la lecture de son étude sur 
VOrigine des Évêchés Bretons. Dans cette partie de son travail, 
l'honorable membre entre dans des détails forts intéressants sur 
les enclaves de l'évéché de Dol, qu'il considère comme représen- 
tant les donations ou dicmiibitiones faites en faveur de saint Sam- 
son par Judwal. 

Cette lecture, qui n^a cessé de captiver l'attention de l'Assem- 
blée, occupe toute la fin de la séance. 

Le Secrétaire, L. LAVAixis. 

* 9 
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Sëanee da II mal* 

Présidence de M. Aussant. 

M. Mahias fait hommage à la Société de plusieurs brochures 
qu'il a rapportées du Congrès des Sociétés Savantes. 

M. Aussant met sous les yeux de l'Assemblée un jeton des Etats 
de Bretagne, de 1695, et un portrait de femme, en costume bre- 
ton, peinture sur bois du xv« siècle. 

M. de Monthuchon dépose sur le bureau un sceau de la com- 
munauté des Frères-Mineurs de Saint-François de Rennes, et 
une empreinte de ce sceau pour être placée dans les archives de 
la Société. 

M. Lemoigne Lariviêre donne lecture d'une étude sur le par- 
tage des successions en Bretagne au moyen âge. L'honorable 
membre, après avoir recherché les origines des (!U£férents modes 
de partage usités pendant cette période, le privilège du dernier né, 
dont il trouve la source dans les lois d'Howel-Dda, le partage égal 
qui subsista jusqu'à l'Assise du comte Geofifroy, cherche à éta- 
blir que, même après cet acte législatif, le privilège exclusif de 
l'aîné fut restreint à un petit nombre de familles. 

La Société écoute ensuite avec le plus vif intérêt une communi- 
cation verbale de M. Morin sur Vétat présent des études celtiques, à 
propos de la préface de la Grammatica Celtica, de Zeuss. L'hono- 
rable membre établit que les langues celtiques possèdent le plus 
ancien monument des langues encore parlées de nos jours en Eu- 
rope; car la transcription seule des fameuses Formu^e^ par le mé- 
decin Marcellus est du même temps que la traduction de la Bible 
en tudesque, par Ulphilas, dont on a quelques fragments. Appré- 
ciant le travail du savant philologue allemand, il fait voir que l'un 
des principaux mérites de Zeuss consiste à avoir retrouvé, dans 
des manuscrits de l'époque carlovingienne, l'ancienne langue 
hibernique, telle qu'elle existait dans les six premiers siècles du 
moyen âge. Cette langue, que parlaient saint Patrice au^ com- 
mencement du v« siècle, et Marianus Scotus au xi«, avait *" même 
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un nom particulier en Hibernie : c'était la langue des Féniens, 
berla fene^ comme on le voit dans un hymme de Secundinus, en 
l'honneur de son maître Patrice. 

L'histoire, comme la philologie, recevra un puissant secours 
des études celtiques. Elles nous apprennent que les Irlandais 
étaient établis dans Tlslande lorsque les Normands y abordèrent 
au ix« siècle. Elles permettent de penser que si les Normands ont 
été en Amérique cinq cents ans environ avant Christophe Co- 
lomby ils ne sont passés sur le nouveau continent qu'à la suite 
des navigateurs celtes. M. Morin cite des textes cambriens fort 
curieux à Tappui de cette opinion. 

Si les Irlandais sont probablement le premier peuple de TEu- 
rope qui ait abordé en Amérique, il faut aussi mettre en lumière 
l'honneur qui leur appartient, et que Thistoire a un peu oublié, 
d'avoir civilisé la Germanie par les lettres et par la religion. M. Mo- 
rin remarque que l'histoire des monastères en Germanie est en- 
core à faire; il entre dans d'intéressants détails sur quelques-uns 
des missionnaires irlandais, sur leurs fondations, non-seulement 
dans ce pays, mais dans le Nord de Tltalie, à Bobbio, par exemple, 
et dans le Nord-Est de la France, où les noms d'origine irlan- 
daise sont encore fort nombreux. 11 fait connaître par les témoi- 
gnages des contemporains l'humeur voyageuse des Irlandais du 
moyen âge, Théroique dévouement de leurs moines. Plus que 
tout autre pays de l'Europe, l'Irlande mérite d'attirer Tattention 
non*seulement du catholique, mais aussi du philologue, de l'his- 
torien, de l'érudit. Le Secrétaire, L. Lavalléjs. 

Sëuice da 8 Jiilii. 

Présidence de M. Aussant. 

Exhibitions : !<> Par M. Morin, un coflfret en ivoire, sculpture 
chinoise; 

2° Par M. Goupil, une photographie de l'inscription de la Porte 
Hordelaise, dont U. Goupil fait hommage à la Société ; 

30 Par M. Bigot, deux lames de glaives gallo-romains, trou- 
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vées daDS une carrière près de La Guerche; la garde de ces 
armes était en bois. — La matrice d'un écu d'or de Henri III» 
trouvée près de Craon ; 

4<> Par M. Aussantf un portrait gravé de Guillaume Le Gouver- 
neur, évéque de Saint-Malo en 1618. — - Une vue de la rivière de 
Rennes avant la construction des quais ; 

50 Par M. Rouxelf des jetons et des monnaies françaises de 
diverses époques; 

60 Par M. de Monthuehonf un jeton de Henri IV, de 1605; 

70 Par M. Toulmouchey des monnaies d'or et d'argent, de 
Charles Vl, trouvées près de Dol. 

M. de Mmthfichon donne en outre lecture de l'original manus- 
crit d'un jugement rendu à Coutances en 1485. 

U. Morin lit d'intére3santes observations sur les divers cycles 
religieux usités antérieurement au calendrier Grégorien. 

ilf . Pijon communique des notes recueillies par lui sur les dé- 
penses journalières du voyage de Rennes à Tours, au mois de 
novembre 1491, des Députés de la communauté de Rennes pour 
assister au mariage de la duchesse Anne avec le roi de France, 
Charles VIIL le Secrétaire, L. LAVjxiiiE. 

S^anee du tS JatUet. 

Présidence de M. AaeeanU 

Il est d'abord procédé à diverses exhibitions : 

lo Par M. Moriny d'objets trouvés dans les anciens tombeaux 
des Incas : Un vase à quatre lobes, surmonté d'une figure de 
perroquet; un autre vase en forme de tortue; un tatou ou sta- 
tuette. Tous ces objets sont en terre; 

2o Par M. Aussant^ une hache celtique trouvée à Saint-Uniac; 
— Des monnaies provenant des fouilles du Lycée : un denier de 
Louis XIV et un Constantin très-bien conservé; — deux pièces 
romaines et une monnaie thrace, trouvées à Sébastopol; — trois 
tableaux représentant des vues anciennes de Rennes : le Champ- 
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de*Mars en 1800, l'ancien Hôtél-Dieii et les hôtels qnl existaient 
au bas de la rue d'Orléans. 

A roccasion de cette dernière exhibition, et sur la proposition 
de M. le Président, une Commission, composée de MM. Aussant, 
de Monthuchon, Goupil, Quemest et Lesbaupin, est chargée de 
rechercher les tableaux, gravures, dessins, etc., représentant des 
vues de l'ancien Rennes, d'en faire, autant que possible, la re- 
production photographique et d'en former un album. 

Un membre émet le vœu que les sculptures d'une maison en 
bois, que Ton démolit actuellement dans la rue aux Foulons, 
soient préservées de la destruction qui les menace. M. le Prési- 
dent veut bien se charger de demander au propriétaire de la 
maison au moins un échantillon de ces sculptures. 

M, de la Borderie donne lecture de plusieurs pièces concernant 
des artistes bretons du xiv« siècle. L'honorable membre appelle 
l'attention de ses collègues sur les représentations dramatiques 
du xve siècle, et notamment sur celles du Mystère de la Pa$$i(m\ 
puis sur le soin que l'on apportait alors dans les reproductions 
d'animaux employés soit pour les décorations architecturales, 
soit comme éléments de blason. 

A l'occasion des représentations de mystères dont il vient d'être 
parlé, M. Morin exprime le vœu que des recherches soient faites 
pour déterminer avec quelque précision quand ces représenta- 
tions ont commencé en Bretagne, et jusqu'à quelle époque elles 
s'y sont maintenues. Le Secrétaire, U Lavalléb. 

tsëanee du S noTemlire* 

Présidence de M. Aussant. 

Diverses exhibitions sont faites au commencement de la séance : 
lo Par M, Delabigne "Villeneuve, l'empreinte d'un sceau du 

xiv« siècle; 
2° Par M. Pijon^ une montre du xvi® siècle; — une monnaie 

d'or de Constantin, trouvée à Bruz-, — des monnaies de Louis XI 
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et de Henri IV, trouvées dans la tour près de Tancien pont de 
Porte-Blanche qui vient d'être démoli; 

30 Par M. LavalléCy quelques monnaies romaines et deux frag- 
ments de statuettes gallo-romaines trouvées dans les terrains du 
nouvel Hôtel-Dieu, et dont il fait hommage à la Société-, 

40 Par M. d* Anjou j un dessin allégorique au pastel, fait à l'oc- 
casion de la rentrée du Parlement à Rennes, le 10 juillet 1769.— 
H. d'Anjou accompagne cette communication de la lecture d'une 
notice sur Tévènement dont il s'agit. 

A l'occasion de la monnaie de Constantin présentée par M, Pi" 
jon^ M. André entre dans d'intéressantes explications au sujet de 
l'exei'gue CONOB ou COHOB des monnaies impériales de Con- 
stantinople. Suivant l'honorable membre, cette inscription serait 
une formule en lettres numériques grecques, indiquant le poids 
de la monnaie, qui est la 72« partie de la livre romaine. Quant à 
l'attribution de la pièce présentée par M. Pijon comme une mon- 
naie de Constantin 111, M. André y voit plutôt un Constantin-le- 
Grand; les trois G du mot AVGGG se rapporteraient à cet Em- 
pereur et à ses deux fils, Constantin et Crispus, associés à 
l'Empire. 

Cette attribution est contestée par M, Morin^ qui pense que 
les trois G d' AVGGG se rapporteraient aux trois ûls de Con- 
stantin. 

La Société entend ensuite la lecture faite par M. de la Borderie 
d'une partie de son travail historique sur la Révolte causée en 
Bretagne^ en 1675^ far Vintroduction du papier timbré. La Société 
prend acte de la promesse que veut bien lui faire M. de la Borde- 
rie de lui communiquer la suite de cette étude^ si précieuse pour 
rhistoire de notre pays. 

M. Ausiant présentera à la prochaine séance un tableau relatif 
à cette révolte. 

M. ff Anjou possède un jeton qui parait s'y rapporter égale- 
ment. 

Le Secrétaire, L. Làvallée. 
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Séance da 14 tlëeeiiibre. 

Présidence de M. Aussani. 

Exhibitions : !<> Par M. Garnier du Plessix^ un panneau en 
bois de cèdre sculpté, de la fin du xvi« siècle; 

2o Par M. d^ Anjou, une gravure représentant Pobélisque qui 
fut élevé sur la place du Palais à Toccasion de la rentrée du 
Parlement, en 1769. M. d'Anjou accompagne cette exhibition 
d'une intéressante notice sur les faits qui s'y rattachent ; 

30 Par M. Bigotf un sceau du xiv« siècle et une petite mon- 
naie de bronze gallo-romaine, imitation des monnaies byzan- 
tines, trouvée dans les terrains du nouvel Hôtel-Dieu. 

40 Par M. Aussant, un Marc-Aurèle GB et un Constantin MB, 
trouvés également dans les terrains de l'Hôtel-Dieu; 

50 Par M. de llonthuchon^ un écu d'or de Philippe VI de Va- 
loiSy trouvé dan& la commune du Sel ; 

60 Par M. de KerdreU au nom de M. de Keranflec'h, le croquis 
d'une monnaie d'or d'Utrecht, trouvée dans la paroisse de 
Crouais, près Saint-Méen, et portant au droit : SANCTVS : MAR- 
TIN : EPS. et au revers : MON : NOVA : AVREA TRAIECTEN. 

La Société écoute avec un vif intérêt le compte rendu présenté 
par M. de Genouillac des travaux du Congrès de Limoges, au- 
quel il a pris part comme délégué. 

M. Deîabigne-Villeneuve communique, de la part de M. Fijon^ 
qui n'a pu se rendre à la séance, trois lettres portant le seing 
manuel d'Henri IV, extraites des archives de la ville et relatives 
aux fortifications de Rennes. 

Le Secrétaire^ L. Lavallée. 
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(ANNÉE 1860.) 

Sëance dti tt Janmler tS60. 

Présidence de M. Vabbé Brune. 

M. Goupil fait hommage à la Société d'un curieux album rea- 
fermant la collection de ses photographies monumentales et 
historiques. 

M. de Monthuchon expose un panneau de bois sculpté, de la 
seconde moitié du xvi® siècle, représentant la résurrection de 
Notre Seigneur. 

M. Aussant a fait apporter, pour être mis sous les yeux de la 
Société, un tableau allégorique portant la date de 1676, et com- 
posé à Toccasion des événements dont M. de la Borderie a lu le 
récit dans la séance du 9 novembre dernier. L'impôt personnifié 
y est représenté sur un char traîné par des tigres et conduit par 
le démon, écrasant les populations. (Voir la séance du 12 no- 
vembre 1851.) 

M. de la Borderie communique la seconde partie de son travail 
historique sur la révolte du papier timbré; cette lecture, dans la- 
quelle Fauteur retrace la répression cruelle infligée à la révolte, 

occupe le reste de la séance. 

Le Secrétaire, L. Lavallke. 

fiance du 8 fëirrier 1860. 

Présidence de M. Vabbé Brune. 

M. Vabbé Roux^Lavergne fait passer sous les yeux de la Société 
un petit bas-relief en ivoire qu'il croit être byzantin. 

M. de Kerdrel ne croit pas pouvoir assigner à cet objet une 
date antérieure au xvi« siècle. 

Quelques observations sont échangées entre M. de Kerdrel et 
M. Morin sur Finscription INRI, qui n'a pas été adoptée définiti- 
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vemeht avant le tlïi^ siècle, et dont la représentation primitive- 
ment eût été considérée comme une impiété. 

M. Bidard donne lecture d'une lettre du duc François II, 
extraite dies archives de la ville. 

M. Godefroy fait hommage à la Société d'un titre sut parche- 
min, de 16^8, Bcelié du grand sceau de France. 

M. Lavallée rend compte de la découverte faite à la chapelle 
Saint- Yves d'un cœur en plomb renfermant le cœur du duc de 
Chaulnes^ et portant sur une plaque de cuivre Tinscription sui- 
vante : 

c Cy GIST le COEVVi DE TRÈS HAUT ET TRES PUISS^ SEIGNEI/R 

MONSEiG^ Charles d'Ailly, duc de Chaulnes, pair de Frange, 
VTDAME d'Amiens, chevaIiër des ordres du Roy, lieutenant 

GÉN^^ des camps et ARMEES DE Sa MaJESTÉ, AMBASSAD' EXTRAOR- 
DINAIRE A Rome, premier plénipotentiaire pour la paix dans 
l'assemrlee faite a Cologne, gouverna de la province de 
Bretagne et de celle de Guiene, décédé en son hôtel a la 
PLACE Royale, le 4« de 7^" 1698, aagé de 73 ans et demy. — 
Requiesgat in pace. 1 

M. Lavallée ajoute à cette communication un extrait des an- 
nales de la communauté de Saint-Yves, relatif à la révolte du 
papier timbré à Rennes en 1675. II exprime le regret 'de n'avoir 
trouvé, dans les archives hospitalières, aucune mention du dépôt 
^du cœur du duc de Chaulnes dans la chapelle Saint-Yves, ni au- 
cun acte qui motive et explique ce dépôt. 

Jlf . le Président exprime le désir que la Société soit mise en 
possession des fragments de vitraux qui existent à la Chapelle 
Saint-Yves, et que l'acquéreur de cette chapelle se dispose à faire 
disparaître. 

Jlf. Toulmouche veut bien se charger de traiter officieusement 
de l'acquisition de ces vitraux. 

M. de la Borderie communique une pièce tirée des archives des 
Côles-du-Nord et qui contient une sorte de programme pour 
l'abolition des droits féodaux, de la gabelle, des dimes, etc. M. de 
la Borderie i^roit reconnaître datis cette pièce, écrite en 1675, le 
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Code paysan, dont il est fait mention dans une lettre du duc de 
Chaulnes, relative à la révolte dite du papier timbré. 

M. de Kerdrel donne lecture de divers titres concernant 
quelques droits féodaux en Basse-Bretagne» Tétat des troupes de 
la Ligue en Bretagne, etc. 

Le Secrétaire, L. Lavallée. 

Séance du 14 mars t9MI. 

Présidence de M. Vabbé Brune, 

Exhibitions : !<> Par M. Toulmouche^ quelques vitraux de Saint- 
Yves achetés par lui pour le Musée de la Société. 

2o Par M. Lavallée, deux plaques de cuivre portant des inscrip- 
tions relatives à Thistoire des hospices de Rennes. (1700, fonda- 
tion Le Meneust de Bréquigny; 17^3, pose d'une m'emière 
pierre.) (1) 

30 Par M. d'Anjou^ un anneau ou collier gallo-romain, trouvé 
dans la Seine et qui offre une particularité déjà signalée dans des 
objets analogues : l'âme est en fer, recouverte d'une couche de 
bronze. — M. Aussant fait remarquer que ce procédé de fabrica- 
tion, particulier à la Gaule, indique que Tindustrie du fer était 
plus avancée chez les Gaulois que chez les Romains, ainsi qu'il 
a déjà eu l'occasion de le dire précédemment. 

4® Par M, VabU Brune, une sculpture sur nacre, ouvrage mo- 
derne, imitation des sculptures du moyen-âge. 

50 Par M, Drouadaine^ une bible imprimée à Venise en 1492. 

60 Par M. Pijony un feuillet du roman de Lancelot du Lac, 
ms. du xiii» siècle. 

70 Par M. Aussantf deux coins de monnaies espagnoles^ trou- 
vés dans la Vilaine; un sceau de la Cour d'Âubigné, 1563, avec 
une empreinte de ce sceau; deux gravures représentant, l'une 

(1) Le texte de ces inscriptions est placé à la suite de la séance. 



Digitized by VjOOQIC 



— 27 — 

le mausolée de Maupertuis dans Tégllse Saint- Roch, à Paris; 
l'autre un monument élevé à Rennes le 12 août 1789 pour une 
fêle patriotique; un Christ en bronze florentin. M. Aussant ac- 
compagne cette dernière exhibition de quelques remarques sur 
les transformations que subirent successivement les représenta- 
tions du Christ à Tépoque byzantine^ au moyen âge et à la re- 
naissance. Il produit, comme spécimens des tendances diamé- 
tralement opposées de l'art. Tune religieuse, l'autre payenne, le 
Christ florentin dont il vient d'être parlé, et un Christ byzantin 
mis précédemment sous les yeux de la Société. 

M, Ramé ne saurait admettre un Christ entièrement nu, comme 
la figure produite par M. Aussant, même à l'époque de la renais- 
sance; il y verrait plutôt l'un des deux larrons. 

M. de Monthuchon pense que ce Christ n'est autre chose qu'un 
modèle d'atelier, et n'était point destiné à un usage religieux. 

M, Morin donne lecture d'une notice sur un manuscrit de la 
bibliolhèquB de Rennes (Récit d'un pèlerinage aux Lieux Saints, 
au xve siècle, par un anonyme). (Voir aux Mémoires.) 

M, Delabigne-Villeneuve donne lecture d'une lettre du duc de 
Chaulnes, extraite des archives de la ville. Cette lettre, qui 
porte la date de 1686, est relative à la fondation de THôpital- 
Général; elle est adressée à la Communauté de ville, dont la 
réponse est également lue par M. Delabigne-Villeneuve. 

M. Pijon communique une lettre originale de la duchesse 
Anne, portant la date de 1488 et annonçant aux bourgeois de 
Renues la mort du duc François II, père de la duchesse. 

M. Lavallée donne lecture des inscriptions que MM. de Kerdrel, 
Delabigne-Villeneuve, Pijon et de Palys ont bien voulu l'aider à 
relever sur les pierres tombales qui existaient dans la chapelle 
Saint-Yves. 

No 1. — Dalle de marbre noir, située au milieu du chœur et 
portant l'inscription suivante en lettres capitales : « ci gît v. et 

D. MF® JOSEPH AUG**** BOURSOUL, PRÊTRE DU DIOCESE DE QUIUPER, 
GARDIET) ET BIENFAITEUR DE l'HOPITAL S*-YVES, DÉCÈDE: EN LA CHAIRE 
DE TOUSSAINTS, LE 4 AVRIL 1774. — REQUIESCAT IN PAGE. • 
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No 2. — Â la suite da n» 1, également dans le sanctuaire, une 
dalle de granit très-frûste. Dans un cartouche entouré de larmes 
gravées en creux, formé d'ornements de la décadence du style 
flamboyant, est une inscription dont on n'a pu lire que le mot 
lERSANT ou HERSANT Tcrs le miHcu de l'inscription ; puis, à la 
ligne suivante, le mot degeda; puis, encore à la ligne suivante, 
la date 1655. Les deux derniers chiffres sont douteux. (1595, fon- 
dation de 105 livres de rente par Renée Botherel, dame du Tier- 
sant.) 

Ko 3. — Sur la même ligne médiane, mais à l'extrémité de la 
nef^ touchant à la balustrade du chœur, une autre dalle de gra- 
nit, sur laquelle est gravée au trait en creux une figure de femme 
couchée, les mains jointes sur la poitrine; coiffe, collerette, 
manches larges du haut, jupe bouffante à longs plis verticaux, 
costume du xvi® siècle. Aux côtés de la tête, deux écussons mi- 
partis, presque effacés. On croit y reconnaître des bandes. — Une 
sorte de lion rampant, de très-petites proportions, au bas de la 
jupe. Au pourtour de la pierre, Tinscription suivante : ct g (ist) 
(dent) oiSELLE : ianne : pinczon : vivante : DAM(e de) : la : meslée : 
QUI : DÉCÉDA : le : xiii : avril : 1599 : priez dieu pour elle. 

No 4. — A la suite du n^ 3, toujours sur la même ligne, une 
dalle de granit excessivement fruste, sur laquelle on reconnaît 
cependant une figure de femme couchée; même pose et même 
costume que la précédente. On ne peut lire de Tlnscription au 
pourtour de la pierre que le commencement : cy gist et la syl- 
labe HE qui la termine et qui paraît être la dernière du mot ake 
(priez Dieu pour son âme). , 

N» 5. — - Dans un enfeu du mur méridional de la nef, sous la 
première fenêtre, une dalle de granit sur laquelle est gravée au 
trait et en creux, une figure de prêtre couché, les mains jointes 
sur la poitrine, revêtu d'une chape dont le bord est orné de 
pierreries; la tête, nue, s'appuie sur un coussin de forme carrée, 
garni de glands, le tout couronné d'un dais à contrecourbures et 
dessins flamboyants, dont le panache est accosté de deux écus- 
sons semblables, portant un gerfaut avec ses longes. (Ces armol- 
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ries, qui sont celles de Kergu, se voyaient en supériorité dans la 
fenêtre au-dessus de Fenfeu.) L^un des grands côtés du bord de 
la pierre, et la moitié de chacun des petits côtés, étant engagés 
sous la maçonnerie de Tenfeu, le reste seulement du bord de la 
pierre portait l'inscription suivante en minuscules gothiques : Ci 
I9t0t : veneroblc : personne : M : (ttl)an?) : be : (fHutrgtt : quel : ïttctïta : 
le : xvi« : \ct : be : novembre : Van : mil : lincc : im» : (xix ou et x) : 
an : «on : teps : recteur : ^e : Hete. 

No 6. — Sur le seuil de la porte qui s'ouvre, après Penfeu 
dont il vient d'être parlé au n» 5, dans le mur méridional, sur la 
cour, une pierre de granit, sans ornements, dont le haut paraît 
engagé sous le montant de la porte. On y lit en majuscules mo- 
dernes : AROT, PRÊTRE, GARDIEN DE L'HOPITAL SAINT- 
YVES, DÉCÉDÉ LE 3 MARS MDCCXLII, ÂGÉ DE XXX ANS. — 
QUAMDIU VIXIT PAUPERIBUS VIXIT. 

M. Toulmouche rend compte de l'acquisition qu'il a faite, pour 
le compte de la Société, de quelques vitraux de la même cha- 
pelle. Des remercimenls sont votés à M. Toulmouche. 

M. Marné exprime le regret que l'Administration des Hospices 
n'ait pas cru devoir réserver, en faveur de la Société Archéolo- 
gique, lors de la vente de Saint-Yves, les objets d'une valeur 
artistique ou historique, tels que les pierres tombales, les vi- 
traux, etc. 

M. Lamllée^ secrétaire de l'Administration des Hospices, ré- 
pond que sur ses demandes réitérées, MM. les Administrateurs 
avaient manifesté à cet égard des intentions favorables que cer- 
taines circonstances administratives n'ont pas permis de réa- 
liser. 

Le Secrétaire, L. Lavillée. 



Appendice à la sëanee du 14 mars. 

Voici la transcription textuelle des deux inscriptions sur 
plaques de cuivre produites par M, La vallée au commencement 
de la séance ci-dessus : 



Digitized by VjOOQIC 



— 30 — 

Première Plaque. 

f A LA PLUS GRANDE GLOIRE DE DIEU 
ET AU SOULAGEMENT DES PAUVRES 
MESSIRE CHARLES-MARIE LE MENEUST (1), 
Chevalier, Seigneur de Brequigny, conseiller du Roy en ses con- 
seils, Président à Mortier au Parlement de celle Province de Bre- 
tagne, et Dame Isabelle de Reliée son épouse, outre la fondation 
ci-devant faite par le dit seigneur, ont par un pur motif de piété 
et de charité, donné à lliôpital gênerai de cette ville de Rennes, 
la somme de quatre mille livres, pour produire deux cens livres 
de rente au denier vingt, au profit des pauvres dudit hôpital ; 
aux fins de racle passé entre les dits Seigneur et Dame et 
Messieurs les Directeurs du dit hôpital, le 25 mars 1700, au 
raport {sic) de Bertelot et Chassé notaires royaux à Rennes, le dit 
Berthelot registrateur. » 

Deuxième Plaqae* 

MM. LES DIRECTEURS DES HOPrTÂUX DE LA VILLE DE RENNES. 

MESSIRE HENRI-LOUIS RENÉ DESNOS, ÉVÊQUE DE RENNES. 

MESSIRE ANTOINE ARNAUD DE LA BRIFFE d'AMILLY, GHEVALIERf PRE- 
MIER PRÉSIDENT DU PARLEMENT DE BRETAGNE. 

MESSIRE JACQUES-RENÉ LE PRESTRE DE GHATEAU6IR0N, CHEVALIER, 
PRÉSIDENT A MORTIER AU PARLEMENT DE BRETAGNE. 

MESSIRE LOUIS FLORIAN DESNOS DESFOSSÉS, CHEVALIER, CONSEILLER 
AU PARLEMENT DE BRETAGNE, 

(1) Cette inscription est surmontée de deux écussons ovales accouplés sous 
une couronne de marquis, surmontée elle-même d*un mortier de présidents 
le tout drapé d'un manteau de vair et d'hermine. Le premier écusson 
est d'or à 3 roses de gueules^ à la fasce de gueules^ chargée d'un lion 
îéopardé émargent, — Le deuxième est à'amr à la licorne émargent. 
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MESSIRE PIERRE RENÉ-EUGÈNE DE BRILHAG» CHEVALIER, CONSEILLER 
AU PARLEMENT DE BRETAGNE. 

HESSIRE LOUIS-RENÉ' DE GARADEUC, DE LA GHALOTATS, CHEVALIER, 
PROCUREUR GÉNÉRAL DU PARLEMENT DE BRETAGNE. 

MESSIRE PELAGE DE CONIAC, SÉNÉCHAL DE RENNES. 

HESSIRE JEAN-FRANÇOIS DE GUERSANS, ABBÉ DE SAINT-HÉEN, CHA- 
NOINE ET ARCHIDUCRE DE RENNES. 

MESSIRE PIERRE-FÉLIX DOULTREMER DU MARGAT, RECTEUR DE SAINT- 
SAUVEUR DE RENNES. 

M"" CHRISTOPHE-RENÉ LE MARCHAND DE LÉPINAT, CONSEU^LER AU 
PRÉSIDIAL DE RENNES. 

M' JACQUES-JULIEN HÉVIN, DE LA THEBAUDAIS, MAIRE DE RENNES, ET 
CONSEILLER AU PRÉSmUL DE RENNES. 

M"* YVES CORMIER, PROCUREUR DU ROT DU PRÉSIDIAL DE RENNES. 

M' AUGUSTIN-FRANÇOIS BUREAU, AVOCAT AU PARLEMENT. 

M' AUGUSTIN-MARIE POULAIN DU PARC, AVOCAT AU PARLEMENT, PRO- 
FESSEUR EN DROIT. 

M"* ALEXANDRE-BONAVENTURE-JAGQUES AROT, AVOCAT AU PARLEMENT. 

M' FRANÇOIS-MARIE DE LA CHENARDATE, AVOCAT AU PARLEMENT. 

H' JEAN-BAPTISTE DANET, AVOCAT AU PARLEMENT. 

M' FRANÇOIS-ANDRÉ QUÉRARD, AVOCAT AU PARLEMENT. 

M' JEAN-MARIE DUTERTRE, ANCIEN CONNÉTABLE DE RENNES. 

Ml' GUILLAUME HOUVET, DE KERIVALANT, ANCIEN ÉCHEVIN DE LA VILLE 
ET COMMUNAUTÉ DE RENNES. 

MISSIRE JEAN-BAPTISTE PELLETIER, P^^, LICENCIÉ ÈS-LOIS, GARDIEN 
DE L'HOPITAL GÉNÉRAL. 

ONT POSÉ CETTE PREMIÈRE PIERRE, LE ii JUIN M. DCC. LXUI. 
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Séance extraordinaire du 99 

Présidence de M. Vabbé Brune. 



Exhibitions : !<> par M. d^AnjoUy divers objets gallo-romains 
trouvés en Bretagne; l^un de ces objets, sorte d'anneau de 
bronze dont on n^avait pu jusqu'ici déterminer Tusage, parait 
à M. d'Anjou avoir dû faire partie du harnais d'un cheval. 

2o Par M, Aussant^ trois planches de gravures sur bois, du 
commencement du xviu" siècle; trois monnaies d'or trouvées en 
Bretagne : un Anastase^ une monnaie mérovingienne et une mon- 
naie inédite du vii« siècle; une Madeleine, sculpture en marbre, 
communiquée par U. de la Morvonnais. Suivant une version, 
cette statuette serait un ouvrage florentin envoyé en don à 
Mm« Madeleine de La Fayette, abbesse de Saint-Georges, par le 
général des Capucins de Florence, en reconnaissance de Thospi- 
talité reçue par lui à l'abbaye; suivant une autre tradition, la 
sculpture dont U s'agit aurait été donnée au marquis de Coêt- 
quen par la duchesse de Chevreuse à son départ pour l'Angle- 
terre. On pourrait y voir alors un portrait de la célèbre duchesse, 
qui aurait suivi, en se faisant représenter ainsi, un usage ré- 
pandu parmi les grandes dames de cette époque. 

M, Vabbé Brune donne lecture d'un spécimen de Répertoire Ar- 
chéologique pour les cantons de Rennes, Châteaugiron et Hédé, 
suivant le canevas arrêté par l'honorable Président et par M. De- 
labigne-Villeneuve. Des indications fournies par divers membres, 
au fur et à mesure de la lecture, viennent compléter ce travail 
important dont la suite est remise à une prochaine séance. 

A l'occasion de cette énumération des richesses archéolo- 
giques de notre pays, Jlf. de Palye fait remarquer, à l'article 
Rennes, qu'il existait autrefois à l'abbaye de Saint-Melaine, 
maintenant Hospice Général, un portrait de M^ d'Estrades, 
évéque de Gondom en 1647, puis abbé de Saint-Helaine de 1670 
à 1684. Ce portrait a été transféré dans Téglise paroissiale du 
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bourg de Saint-Melaine, dans rarrondissement de Vitré, canton 
de Châteaubourg, où il figure comme patron du lieu. 

M. Delabigne-Villeneuve donne lecture de quelques documents 
extraits des archives communales de Rennes, qui fournissent de 
précieuses indications sur la nature du régime municipal de cette 
Tille depuis le commencement du xy« siècle. L'honorable membre 
montre^ à Taide de ces documents, Fimportance de Taction exer- 
cée par les bourgeois dans la cité. 

A la suite de cette communication, M. de la Borderie exprime 
le vœu que M. Delabigne-Villeneuve veuille bien donner à sou 
travail tout le développement quMl comporte, et l'étendre aux 
autres municipalités de la province. 

M. de Kerdrelf en s'associant au vœu de M. de la Borderie, fait 
remarquer que si l'élément bourgeois semble prédominer dans 
la municipalité de Rennes, en ce sens que les gentilshommes qui 
en faisaient partie n'y étaient appelés qu'à titre de bourgeois ou 
citoyens de la ville, il n'en était pas de même, croit-il, des autres 
municipalités bretonnes; ces dernières formaient pour la plupart 
comme de petits Etats ou figuraient les trois ordres : noblesse, 
clergé et bourgeoisie. Cette différence s'expliquerait, aux yeux de 
M. de Kerdrel, par l'influence que devait exercer sur Rennes le 
voisinage de la France, où les municipalités étaient purement 
bourgeoises. 

Le secrétaire, L. Lavallée. 

Séance du 11 airrll. 

Présidence de M, Vahhé Brune. 

M. Tanguy^ peintre-verrier, récemment établi à Rennes, pré- 
sente, sous le patronage de M. Toulmouche, quelques vitraux de 
sa composition, et quelques dessins d'après lesquels il se propose 
d'exécuter des travaux plus considérables; il soumet ces œuvres 
à l'appréciation de la Société. 

Tout en applaudissant à rétablissement de cette industrie dans 

8 
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nptre pays, la Société ne croit pas devoir se prononcer sur le 
mérite des yitrau:^ qui lui sont présentes, attendu que la compo^ 
sition, toute de fantaisie, ne relève d'aucune notion archéolo- 
gique; elle ajoi^rne en conséqvience toute appréciation à cet 
égard. 

M. Amimi communique deux livres qu'il a recueillis dans une 
vente qui vient d'avoir lieu au château de Cucé ; Tun de ces vot 
lûmes est un almanach, Etrennes Bretonnes de 1781 ; Tautre vo- 
lume est un recueil manuscrit d'œuvres diverses sous ce titre : 

Livre sans titre ou entretien avec moi'mémey far M. P , chev<di€r 

4e Saint-Lo^is. 

M. d'Anjou met sous les yeux d^ la Société un fragment de 
grès trouvé à Cesson, hrut ou taillé" grossièrement, et qu'il croit 
être une hache celtique. 

M. Quesnet communique la copie de lettresrpateutes de Maxi^ . 
pp^ilien d'Autriche, roi des Romain^, duc de Bretagne, etc^ du 
4 novembre 1492. Cette date, rapprochée du titre de duc de Bre^ 
Vngm pris par Maximilien dans ces lettres, est à noter. Elle prouve 
qu'il continua de s'intituler ainsi, même après la rupture de son 
aUiance matrimoniale avec la duchesse Anoe, qui avait épousé 
Charles YIU le 16 décembre 1491 . Dans cet acte, donné en fa* 
ifeur de François du Pou, seigneur du manoir de Kernyvinen, 
près Hennebont, Maximilien lui confère la dignité de « noble 
chevalier de Tournois du saint i^mpire romain, i — c Innostros et 
sacri Romani Imperii nobiles milites Tumearios... nobilitamus... et 
erigimus ad nobilium militarium Turneariorum virorum gradum. » 

On appelait nobles ehewiHers de Tournois ou nobles de nom et 
alarmes ceux qui pouvaient faire preuve de trente-deux quar- 
tiers de noblesse pour l^gurer dan& les tournois et les joutes 
d'honneur. 

la copie de cette pièce est accompagnée d*im calque de là 
signature manuelle apposée sur rorlginal. 

M. Vabbé Brune continue la lecture de la Statistique monumen- 
iftle pour les cantons de Janzé, Mordeiles et Saint-^Aubin-d'Au* 
bigné. 

le Secrétaire^ L. Lavjxlêi. 
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Hëanee du 9 mai. 

Présidence de M. Vabbé Brune* 

Diverses brochures sont déposées sur le bureau. 

M, de la Borderie exhibe un ancien Manuel ou Rituel portatif 
appartenant à la bibliothèque publique de Vitré. Ce volume, 
petit in-8o, imprimé en caractères gothiques vers 1500, porte le 
titre suivant : 

c Manuale ad usum Bedonensem recentissime Rothomagi impressum 
ère et impensis Michaelis Augier btbliopole^ Cadomi commorantU in 
parrochid Sancti Pétri juxtà pontem, necnon Johannis Maeé itidem 
bibliopole in prefata civitate Redonemi moram trahentis juxtà eccle^ 
$iam Sancti Salvatoris $ub signo divi Johannis Evangeliste, > 

Entrant dans Texamen de ce curieux volume^ M. de la Bor- 
derie signale les principaux documents liturgiques, offices et 
prières (en latin et en français) qu'il renferme, notamment les 
formules relatives à la séquestration des lépreux, qui se trouvent 
rarement réunies dans un seul volume. 

A cette occasion, M. Delabigm-Villeneuve communique ce qu'il 
a trouvé de plus important dans les actes et les titres relatifs à 
l'ancienne Léproserie de Rennes, dite la Magdelaine^ compulsés 
par lui aux archives municipales. 

La parole est ensuite donnée à M. Horin. 

if. Morin présente quelques observations relatives au nom des 
Mandubii^ auxquels appartenait la célèbre Alise, dont la situation 
est encore en ce moment l'objet de discussions si vives et si pas- 
sionnées. Il rejette dans le domaine de la fantaisie l'étymologie 
m*an dhuib^ près des eaux sombres, près du Doubs, mis en avant 
par quelques défenseurs d'Alaise, en Franche-Comté. Tout ce que 
la philologie celtique apprend sur ce mot se réduit, selon lui, 
aux points suivants : 

Mandubii est un nom celtique à terminaison latinisée, car d'une 
part il est porté par un peuple gaulois, et d'autre part les élé- 
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ments constitutifs du mot se trouvent dans d'autres noms cel- 
tiques que les écrivains classiques nous ont conservés. 

Ainsi mandu existe dans six autres noms, soit seul, manduus, 
soit au commencement, soit au milieu, soit à la fin des mots 
celtiques composés : Manduessedum, Veromandui, Epomanduodu' 
rumy etc 

La terminaison bii existe dans plusieurs noms gaulois, où elle 
sert à former un dérivé du mot qui constitue le radical. M. Mo- 
rin cite, entre autres exemples, Etubii de esu (héros) bellicosi 
(esunertif marte validi); Danubius de Dânu, [rapidus); Yidubia^ ville 
sur la Saône, de vidu (arbor). Il juge inutile d'examiner la ques- 
tion de savoir si, dans l'origine, la terminaison bii n'aurait pas eu 
une signification, laquelle se serait insensiblement effacée pour 
n'être plus qu^une forme de dérivation. 

11 remarque que bon nombre de composés gaulois terminent 
leur premier mot comme Mandubii : Biiuriges^ Caturiges, Nan- 
iuateSf Virdumarus, etc.... Il est impossible de méconnaître que 
dans ces exemples la voyelle u n'appartient pas au second mot 
dont la signification est bien établie. Elle appartient donc au 
premier, soit comme partie intégrante du radical, soit comme 
voyelle de liaison. En effet, u termine beaucoup de mots de la 
vieille langue hibernlque et de Tirlandais moderne; on rencontre 
aussi cette voyelle à la même place et avec le même rôle dans 
les dialectes bretons-, mais il parait qu'elle a disparu dans un 
plus grand nombre de mots. Ainsi, le gaulois biiu est devenu en 
irlandais bith^ monde bet, bed en bas-breton ; vidu est représenté 
dans rhibernique par fid, arbor; caiu est devenu cath en gallois, 
cat, cad en bas-breton; nantu est représenté par le mot nantj 
vallée, mais s'est conservé intégralement dans le nom de la ville 
de Naniua^ située au bord d'un lac et entre deux montagnes. 

Mandubii peut donc se rattacher à un radical dont la forme 
moderne aurait perdu Vu final. 

M. Morin rencontre dans les dialectes celtiques encore exis- 
tants plusieurs mots qu'il examine successivement : le gallois 
maint (guantitas, magnitudo); le breton ment ou mend^ dont la si- 
gnification est à peu près la même, l'arrêtent un instant, mais 
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saos lui offrir le caractère de l'évidence. Il renonce donc à donner 
la traduction du mot mandubii^ et se contente de préparer les 
éléments d'une bonne interpétation. 

Pour le Secrétaire absent, le Trésorier, 

P. Delabigne-Yilleneuve. 

Séance du 18 Juin* 

Présidence de M. Delabigne-Villeneuve, Trésorier ^ en V absence du 
Président et du fice-Président. 

M. le Président dépose sur le bureau : 

1° Le Bulletin de la Société Polymathique du Morbihan; 

2® Une Carte historique de f Anjou ^ donnée par M. Tabbé Brune; 

3® Instructions du comité historique {architecture militaire) ; 

^^ Annuaire de V Institut des Provinces pour 1860, remis par 
M. de Genouillac. 

Il est procédé à diverses exhibitions, savoir : 

1° Par M. Rouxel^ une bulle originale, sur parchemin, du Pape 
Alexandre III, à la date de 1163, en faveur du prieur de Téglise 
du Saint-Sépulcre ; 

2o Par M. Pijon^ une lettre du roi François I«, relative aux 
octrois de Rennes. (Ms. revêtu de la signature du roi.) 

M. de la Borderie dépose sur le bureau une Carte féodale de la 
Bretagne dont il est Tauteur, et dont il fait hommage à la So- 
ciété. 

M. Quesnet communique un plan de la partie de la ville de 
Rennes incendiée en 1720. 

M. Toulmouche entretient la Société de la découverte quil a 
récemment faite d'un tronçon de voie romaine près de Gahard. 
Cette portion de voie, qui a sept mètres de largeur, parait faire 
partie de Tancienne route d'Ingena. 

M. André a la parole pour une communication relative au Ca- 
talogue des monnaies du musée de la ville. 

(l'honorable membre a bien voulu se charger de dresser ce 
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catalogue, trayail important et difficile qui lui a valu l'honneur 
d'une médaille d*or décernée par le Conseil Municipal. 

Cette précieuse collection constitue, dit-il, deux fonds : l© 1$ 
fonds de M. de Robien; 2» le fonds municipal. Celui-ci se compose 
presque entièrement de l'énorme quantité de monnaies trouvées 
dans le lit de la Vilaine, lors de la construction des quais. M. An- 
dré explique Torigine de cet amas de monnaies par un passage 
de Suétone (1) où il est dit que, dans certaines circonstances, des 
pièces de monnaie étaient jetées dans les eaux pour le salut de 
TEmpereur. 

Il expose ensuite les considérations qui ont dû le diriger dans 
le choix d'un système de classification, et qui l'ont déterminé à 
préférer l'ordre géographique. 

M. André entre ensuite dans des détails historiques sur le sys- 
tème étrusque duodécimal, qui a servi de hase au système moné- 
taire des Romains, et sur les modifications successives que subit 
chez ce peuple la valeur de l'unité monétaire. 

Ce rapport, qui a occupé toute la fin de la séance, a été écouté 
jusqu'au bout avec une attention soutenue et le plus vif intérêt. 

Le Se^étûire : L. Lavallée. 

Sëanoe du tl JuOlet. 

Présidence de M. Vabbé Brune. 

M. le docteur Godefroy fait hommage à la Société d'un acte de 
baptême de la paroisse de Bazouges, à la date du 9 mars 1646. 
Celte pièce sera classée aux archives. 

M. Aussant met sous les yeux de la Société : !<> une perle 
trouvée à Rennes et provenant, croit-il, d'un collier mérovin- 
gien; 2o une médaille d'argent, grand module, commémorativc 
de la reconstruction de la ville de Rennes après l'incendie de 

(1) Omnes ordines in lacum Gurtii quotannis ex TOto pro salote ejas 
stipem Jaciebant. (Subt., Vita Àug,^ c. 57.) 
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1720; 30 une collection die cachets el de sceaux trouvés à Dlnan, 
dont uti du xm« siècle. 

M. Âussant fait ensuite un rapport sur la découyette faite à 
Redon de 2,000 monnaies environ, bretonnes et françaises, em- 
brassant une période de treize règnes de rois de France et de huit 
ducs de Bretagne, du commencement du tilfi siècle au milieu du 
xiv«. Trois de ces monnaies sont inédites. 

M. Morin lit un rappojft sur les tt^avaux de la Société Polyma- 
thique du Morbihan, publication envoyée par cette Société. M. Mo- 
rin s'occupe principalement d*uiie étude de M. Tabbé Mouillard 
sur les monuments druidiques. 

A l'occasion de ce rapport, des observations sont échangées 
entre MM. Morin, àe% Borderie, Bldard, Toulmouche et André, 
sur la destination des dolmens. 

M. Toulmouûhe donne Une analyse des Instructions du Comité 
des monuments historiques. 

M. dt la Borderie donne lecture d^une Notice sur la carte féo- 
dale de la Bretagne, dont 11 a précédemment fait homitiage à la 
Société. 

L» Secrétaire, L. LÂVALiiE. 



Sëmiee du 14 nov^Milire* 

Présidence de M. André. 

M. d^ Anjou fait passer sous les yeux de ses confrères une mon- 
naie rare d'Eudon, frappée à Dol, et portant : au droit Tinscrip- 
tion Odo Dux^ et au revers Doleo cives. 

La fin de la séance est occupée par une communication dans 
laquelle M. de la Borderie discute lés indications d*uhe notice de 
M. le docteur Halléguen, de Ghâteaulin, sur les monumenh cel- 
tiques et sur la géographie gallo-roiïiàine du Finistère. Le sys- 
tème de cette notice lui paraît contestable, en ceci surtout, que 
Fauteur admet d'une manière beaucoup trop absolue certains 
noms de lieux comme indiquant nécessairement et par eux-mêmes 
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l'existence d'un monument ou d'un établissement appartenant à 

ces époques reculées, sans tenir compte de l'examen des localités 

elles-mêmes. 

Le Secrétaire^ L. Layaixéb. 

Séance du 19 dëcemlire. 

Présidence de M. André. 

Exhibitions : l» Par M. de Montessuy^ une monnaie d*or espa- 
gnole de Ferdinand et Isabelle; un demi-écu d'or de Charles VU 
(rare); une statuette égyptienne d'Isis; 

2oPar Jlf. Godefroy^ un livre d'Heures jjp xv« siècle, orné de 
miniatures; 

30 Par M. d^AnjoUf un nombre considérable d'objets celtiques 
trouvés dans une fouille à Saint-Domineuc. Ce sont des haches 
de pierre et de bronze, des monnaies contenues dans un vase de 
terre noire, des pendants d'oreilles en cornaline, etc. 

M. André fait remarquer que la présence simultanée de haches 
en pierre et en bronze dans ce dépôt indique que Tusage des 
premières subsista postérieurement à l'invention des secondes. 

M. Toulmouche lit un rapport sur le volume des Mémoires de la 
Société havraise d'études diverses ^ déposé dans la séance précé- 
dente. 

M. Lapaume^ dans une communication historique conccfrnant 
Louis Xlll, M"e de Lafayette et le P. Caussin, révèle, au sujet du 
chef-lieu du Finislère, le secret négligé jusqu'ici, suivant son dire, 
de ces vers de Lafontaine : 



a Le panyre homme était loin 

« De tout hamain secoars : c'était à la campagne, 
« Près d*nn certain canton de la Basse-Bretagne 

a Appelé Qaimper-Gorentin; 

« On sait assez que le Destin 
« Adresse là les gens quand il yeat qa*ou enrage : 

« Dien yons préserye da yoyage! » 
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M. de Kerdrel présente quelques observations historiques et 
archéologiques au sujet du château de Fontenay^ situé daus la 
commune de Chartres. 

Ce château appartenait à une famille illustre de Bretagne, dont 
un membre figurait au combat des Trente. La chapelle servait 
autrefois de paroisse, Téglise paroissiale de Chartres n'étant pri- 
mitivement que la chapelle d'une riche métairie possédée par Tab- 
baye de Saint'Melaine, et qui existe encore sous le nom de fenm 
de la Retenue, — Des litres de 1223 et 1247 mentionnent la pa- 
roisse de Fontenay. La paroisse fut transférée à Chartres vers la 
fin du :siii« siècle ou le commencement du xiv«. On remarque 
encore : dans les restes du château de Fontenay, des cheminées 
du xv« ou du xvi^ siècle, surmontées de tuyaux octogones; dans 
la chapelle, la fenêtre du chevet, en style rayonnant du xiv« siècle, 
un retable d'autel du xvn«; sous la fenêtre du chevet et dans la 
partie basse du mur méridional, un appareil très-régulier de ma- 
çonnerie en petites pierres cubiques, semblable à celui des 
constructions romanes, et certainement antérieur au xw siècle. 

Â cette intéressante communication succède la lecture faite par 
M. André d'une Notice sur le sculpteur Jean Girouard, qui vivait 
sous Louis XIV, et qui, né à Poitiers, est venu finir sa carrière en 
Bretagne, où il est mort en 1720, à l'abbaye de Prières, dans la 
paroisse de Billiers. — Après avoir mentionné les œuvres remar- 
quables de cet artiste, qui par une sorte de fatalité ont pour la 
plupart été détruites pendant la révolution, M. André fait un 
chaleureux appel aux recherches des archéologues pour remettre 
en lumière les œuvres de ces artistes modestes qui, ayant doté 
leur province natale des productions de leur génie» sont de- 
meurés cependant presque inconnus, tandis que la capitale leur 
eût donné la célébrité. 

Le Secrétaire, L. Lavàllée. 
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RÉPERTOIRE ARCHÉOLOGIQUE 



DEPARTEMENT D*ILLE-ET-VILAINE 



ABBOMDlfllfllSHBlfT DS BSMMK0 

CANTON DE RENNES. 

Rennes. — Époque celtique : Aucun monuinent existant, mais 
beaucoup d'objets trouvés à diverses époques et conservés dans 
les collections particulières et au Musée de la ville, tels que 
médailles, hachettes de bronze et de pierre, etc. — Époque 
romaine : Restes du mur d'enceinte, encore visibles dans plu- 
sieurs endroits, et particulièrement dans la partie Sud-Ouest de 
la cité gallo-romaiae (H. V.). Une inscription conservée sur une 
pierre de granit employée dans la construction de la porte Mor- 
delaise, au xv« siècle. Subsiructions de villas et d'un aqueduc en 
dehors de la cité, au INord de la ville actuelle; grand nombre de 
débris de poterie et de briques trouvés surtout dans cette même 
même partie de la ville. Découverte faite, il y a peu d'années, 
d'un amas considérable de monnaies romaines et d'objets divers, 
dans le lit de la Vilaine, dans un lieu qu'on a cru devoir consi- 
dérer comme ayant servi aux bains publics (D. T.). Un choix de 
ces objets est conservé au Musée de la ville. — Moyen âge et 
renaissance : Église Saint-Melaine (aujourd'hui Notre-Dame), of- 
frant dans sa construction des fragments de l'architecture des 
XI®, xue, xme, xiv« et xv« siècles, avec des additions et restau- 
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rations faites depuis et jusqa*à nos jours. Saint-Germsdn, gé- 
néralement de la fin du xt« et du commencement du xn® siècle, 
avec quelques vestiges du xni« siècle dans la chapelle dite du 
Saint-Esprit. On y restaure dans ce moment de précieux restes 
de vitraux du xti« siècle. Saint-Hellier, église des xv® et xvr; 
siècles. Chapelle Saint -Yves, servant aujourd'hui de magasin, 
bâtie à la fin du xv« siècle, et conservant de beaux détails d'ar- 
chitecture de cette époque. Chapelle Sainte-Anne , du même 
temps que la précédente. Ruines de l'église de Bonne-Nouvelle, 
autrefois aux Jacobins , des xrv« et 'xv« siècles. L'église Cathé- 
drale, dont les tours, commencées au xvi« siècle, offrent encore à 
leurs bases quelques traces du style de la renaissance. Ancienne 
maison conventuelle des Jacobins, en partie du xv« siècle, avec 
un cloître du xvn«. Fragments du cloître de Tancien couvent 
des Carmes^ datant du xv« siècle. Abbaye de Saint-Melaine, rebâ- 
tie dans la seconde moitié du xvii« siècle; un côté du cloître 
encore existant n'est pas sans intérêt. Saint-Laurent, hors la 
ville, possède une verrière dq xvi« siècle. Au Musée de la ville, 
on conserve un retable d'autel en bois sculpté et doré prove- 
nant de l'ancienne Cathédrale, et d'une grande valeur artis- 
tique; on l'attribue au xv^ siècle. Quelques maisons du xv« et 
du XVI* siècle, avec leurs façades en bois sculpté, se voient 
encore, çà et là, dans certaines rues de Rennes. Aux envi- 
rons de la ville , on trouve le château de la Prévalaye, dont 
une partie remonte au commencement du xvi* siècle; et au 
village de Lillion, une chapelle de la fin du xv«. Enfin, Rennes 
possède un monument qui mérite d'être mentionné , quoi- 
qu'il date d'une époque plus récente , c'est le Palais-de-Jus- 
tice, commencé en 1618 et terminé en 1655. L'architecture de 
cet édifice et ses décorations intérieures sont dignes de sa desti- 
nation. 

Betton. — Époque romaine : On a fait, il y a quelques an- 
nées, la découverte de monnaies romaines près d'un chemin dit 
chemin de la Reine (D. T.). — Moyen âge : Église paroissiale en 
grande partie du xv« siècle; au chevet, une verrière du même 
temps en mauvais état ; un font baptismal en granit sci^pté, 
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m^x da XT« siècle» portant (es armes de la famille des Sainte 
Gilles, seigneurs de cette commune. (D. T.) 

La Chapei.]:4E-i>es*Fouger£tz, — Moyen âge : L'église parois-^ 
siale conserve quelques fenêtres dans le style du xv* siècle, avec 
de rare^ débris de vitraux peints. Â Tautel de Ja Sainte-Vierge, 
une imagerie en pierre du xvii® siècle^ un font baptismal en 
granit du xty^; sur diverses partie3 se trouvent les armoiries 
sculptées des Rondelln. 

Gjbvezé. — Moyen âge : Près du village de la Gonzée^ se voient 
des retranchements en terre composés de talus parallèles de 
deux à trois mètres de haut. Oi\ les attribue à l'époque de la 
Ligue. Près d'une ferme du nom de Champagne s*élève un reste 
de motte féodale. 

MoifTGEUMONT, -r- Moyen âge : Upe dalle tumulaire, ornée de 
gravures en creux avec incrustations en plomb, portant une date 
du xy« siècle, et encastrée dans le pignon occidental de Féglise. 
Uue motte féodale entourée d'un fossé. 

Montbeuil-le-Gast. — Moyen- âge : À Féglise, un font bap-» 
tismal en. granit, pouvant remonter au commencement du 
x;vi« ^ècle, supporté par les animaux bibliques Taspic et le basi- 
lic, le lyon et le dragon. Une croix processionnelle en argent, 
portant la date de 1586, et d'un travail très-remarquable. (A. B.) 

Saint-Gb^goib^. — Moyen âge ; Sur le bord de la route de 
Çaint-Ualo» à 4 kilomètres de Rennes, on voit les débri& d'une 
croix en pierre sculptée» des premières années du xvi^ siècle. Un 
morceau du pied, mieux conservé que le reste, présente d'uu 
côté l'image de saint Nicolas, et de Tautre un prédicateur en 
chaire. 

Thobigné. — Moyen âge : A l'extrémité sud de la commune, 
sur le bord de la Vilaine, subsistent les ruines du château de 
Tné^ remontant au xvi« siècle. Un escalier en pierre tendre et 
orné de délicates sculptures est h peu près tout ce qui en reste 
4e curieux. 

Page. — Moyen âge : A l'église paroissiale, qui remonte en 
grande partie au xv« siècle, on remarque surtout une chapelle 
d'une construction élégante et soi(;née, quoiqu'en grès dur. 
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Cette chapelle contient une dalle tumulaire avec une inscription 
à peine lisible aujourd'hui, mais dont les caractères accusent le 
xy« siècle. Dans le cimetière qui entoure Téglise, on remarque les 
débris d'une croix en pierre, au pied de laquelle est une image 
de la Vierge, tenant sur les genoux le corps de son fils. Les ma- 
noirs de La Touche -Milon et de La Mandardiére conservent 
encore des traces assez curieuses de Tarchitecture gothique de la 
troisième époque. Près de la ferme de Champalaune, on voit des 
retranchements en terre qui peuvent dater du temps de la 
Ligue. 

Pabtenay. — Moyen âge : Dans une fenêtre du chœur de 
l'église on retrouve les armoiries des anciens seigneurs de la pa- 
roisse, peintes sur les vitraux. (Ogée.) 

ÂCI6NÉ. — Moyen âge : Au village de Tatoux existe une motte 
féodale. 

Cesson. — Cette commune ne renferme aucun monument 
ancien. Le château de Cucé^ qui ne date que de la fin du 
xvu® siècle, est seul remarquable. 

CuAifTEPiE. — Moyen âge : Â Téglise paroissiale, une fenêtre ou 
deux rappellent le xv« siècle; et une croix de cimetière, en 
pierre, pourrait dater de la renaissance. 

Verw . — Rien de remarquable. 

Boubg-Barbé. — Près du bourg, des travaux en terre ayant 
pu servir de défense, mais sans qu'on puisse en reconnaître 
Torigine; à une demi 'lieue sud du bourg, des vestiges d'un 
camp. (N. Ogée.) 

Bbutz. — Époque celtique : Un menhir de 3 mètres 50 c. de 
haut, près de l'embouchure de la Seiche. — Renaissance : Les 
débris des châteaux de Carcé et de Cicé, du xvi« siècle. 

Chartres. — Moyen âge : L'église, en grande partie restaurée 
à une époque peu reculée, ne présente aucun détail curieux. Au 
château de Fontenay on voit une chapelle du xv» siècle, avec 
une fenêtre rayonnante au chevet, et des substructions accusant 
répoque romane. 

Chatillox-sur-Seiche. — Moyen âge : Au chevet de l'église 
est une crypte probablement de Tépoque romane, sans archi- 
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tecture. On y va en pèlerinage pour honorer saint Léonard et 
. lui demander la guérisoq des rhumatismes. On y conserve une 
chaîne qu'on dit avoir été portée par le saint, et les pèlerins s'en 
entourent les membres atteints de douleurs. 

Noyal-sur-Seiche. — Moyen âge : Tout ce qu'op y peut men- 
tionner d'intéressant pour TArchéologie est un pied de croix en 
granit appartenant au xyp siècle. 

Orgères. •— Moyen âge : L'église peut remonter en partie au 
iv« siècle. 

Saint-ërblon. — Époque celtique : Au Sud-Ouest de la com- 
mune on trouve une pierre fichée de trois mètres de hauteur et 
qu'on regarde comme druidique. — Époque romaine :' Près de la 
métairie du Château- Loger on rencontre, sur une lande élevée, 
une enceinte en terre qui est attribuée aux Romains. 

Saint-Jacques-de-la-Lande. 

Vezin. — Moyen âge : L'ancien manoir de Chevillé a conservé 
quelques restes d'architecture du xv« siècle et une tête de che- 
minée assez curieuse. 

CANTON DE GHATEAUGIRON. 

Chateaugiron. —^ Moyen âge : L'église paroissiale conserve 
dans sa partie ancienne une abside romane d'une grande simpli- 
cité. Le château primitif est représenté par plusieurs tours, dont 
la plus élevée, dite la prison, pourrait remonter à la fin du 
xnp siècle. Dans la ville on trouve un bon nombre de maisons 
du xvi« siècle, dont une surtout est intéressante par sa forme et 
ses sculptures. 

Brecé. -*- Moyen âge : A l'église, une abside en cul-de-four de 
l'époque romane. 

Changé. 

DoMLoup. — Moyen âge : Au côté nord de l'église, un mur ro- 
man percé de deux fenêtres en meurtrières. (N. 0.) 

NouvoiTOU. — Epoque gallo-romaine : Sur la route du bourg à 
Chàteaugiron, on retrouve la trace d'une voie romaine. -^ Moyen 
âge : Le chœur et les arcades de la nef de l'église datent de la 

4 • 
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fia da XT« siècle et da xvi«. L'autel de la Sainte- Vierge est orné 
de bas-reliefs en albâtre du tt» siècle, très-curieux. Dans le ci- 
metière s'élève une croix de pierre du xyu«. 

NoTAirSUB-ViLAiifE. — Uoyen âge : Quelques portions de l'église 
appartiennent à Tépoque romane. — Le château du Boisorcan 
date du xy« siècle; ce n'est plus qu'une ruine. Plusieurs mottes 
féodales. 

Saint-âbhel. —Moyen âge : L'église, reconstruite au xvu« siècle, 
n^offre de curieux que le tombeau du saint patron. C'est un sar- 
cophage en pierre de liais, long de 1 m. 80 c. Il est fixé dans le 
mur servant d'appui à Tau tel principal, et est en grande vénéra- 
tion dans le pays. 

Saint-Aubin-du-Pavail. — Époque gallo-romaine : Vestiges 
d^une voie romaine. 

Servon. 

Venâfle. — Moyen âge : Une église peu ancienne, mais encore 
entourée d'une litre portant les armes de la famille de Prioul. 
Quelques fragments de sculpture du xv« siècle. 

CANTON DE HÉDÉ. 

Hédé. — Moyen âge : L'église paroissiale est presque tout en- 
tière de l'époque romane. Restes d'un château fort du xnr* siècle, 
ruiné sous Henri IV. 

Bazouges-sous-Hédé. — Moyen âge : Le mur nord de l'église 
est roman. Le reste de l'édifice a été construit au xvi« siècle et 
plus récemment. Dans le chœur, on voit un tombeau orné à la 
manière du xv« siècle. Une statue couchée représente un che- 
valier revêtu de son armure. Son écu, qui domine l'arcade, 
servant d'abri au tombeau, porte les armes des Blntin (A. B.) 

DiNGÉ. — Époque gallo-romaine : Non loin du bourg, on a dé- 
couvert, il y a peu d'années, des substructions romaines. Ces 
ruines portaient les traces du feu. Des médailles y furent recueil- 
lies (N. 0.). 

GuiPEL. — Moyen âge : A l'église, quelques poutres et filières 
sculptées. Une croix processionnelle en argent du xvi« siècle. 
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Sur les murs de Téglise se trouvent les armes de la famille sei- 
gneuriale La Ghesnaye-Pignelaye. 

La Mézière. — Moyen âge : L'église paroissiale, remaniée à di- 
verses époques, conserve encore, dans la fenélre de son chevet 
droit, quelques beaux panneaux de verres peints du xvi* siècle ; 
ce sont diverses scènes de la Passion. Un porche en charpente, 
qui abrite la porte méridionale, n*est pas sans intérêt. Au châ- 
teau des Loges, on trouve quelques portions du xvi® siècle. 

Langoet. — Moyen âge : Une motte féodale. 

Lanrigan. — Moyen âge : Manoir de Lanrigan, du xvi« siècle, 
assez bien conservé. 

QuÉBRiAC. — Moyen âge : Une motte et des retranchements en 
terre au village de Raulin. 

Saint-Gondran. — Epoque gallo-romaine : Une borne milliaire 
avec inscription servant de support au bénitier de l'église. — 
Moyen âge : L'église est du xvi« siècle en grande partie. -Elle pos- 
sède un reliquaire en forme de croix archiépiscopale, attribué au 
xin« siècle, et une précieuse verrière du xvi«, représentant l'his- 
toire de la Passion. Près du manoir de Ceuesbouc, une motte 
seigneuriale. 

SAiNT-SYMPHORnEX. — Moyen âge : A Téglise paroissiale, une 
verrière contenant l'histoire de la Passion, d'une médiocre va- 
leur, et probablement du xvi® siècle. 

ViGNOc. — Moyen âge : De très-précieux restes de vitraux peints 
du xvi« siècle. 

CANTON DE JANZÉ. 

Janzé. — Epoque gallo-romaine : Vestiges d'un camp romain 
près la butte du Ghastellier. On y a trouvé des médailles ro- 
maines. Ancien chemin pavé de Janzé à Corps-Nuds. — Moyen 
âge : L'église, en partie de style roman. Tombeaux en schiste ar- 
doisier ou en calcaire coquillier trouvés dans l'ancien cimetière 
de Saint-Pierre et près du manoir de Villerant (N. 0.). 

Amanlis. 

BoiSTRUDAN. — : Moyen âge : Église du xvi« siècle. 

Brie. — Moyen âge : Registres du xv« siècle. 
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CoRV$*Nups. — Moyen âge : Église des xvi« et xvii« siècles. Une 
chapelle, dite des Trois-Maries, renferme plusieurs pierres tom- 
bales. Pes cercvieils en calcairq coqqillier ont été trouvés dans le 
bovirg et aux ^nyirons; on y ^ recueilli des pionpaies de Jean IV, 
duc de Bretagne. (N. 0.) 

Pire. — Moyen âge : Église des xti^ et xni* siècles. Plusieurs 
autels en pierre d'un beau trayait et datant du xyjr siècle. (A. B.) 

CANTON DE UFFRÉ. 

LiTFRÉ. — Moyen âge : Dans la forêt de Rennes, près de Tétang; 
du Yernierii ve^ti^es d'un ancien château avçc motte et fosses. 
(N.O.) 

Chasné. — Époqt^e romaim : Dans la partie limitrppbe avec 
Mouazé, yoie romaine de Rennes à Avranch^s, dite Chemin de la 
duchesse Anne; village dP Chemin-Chau$$é. — Moyen âge : Yis-à- 
yis de réglise, une triple motte avec fossés. (N. 0.) 

POCfLDAUr. 

E^Rçé. — r Mcyen âge ;'^Restçs du château du Bordage, célèbre à 
répoque de la Ligue; le cimetière des huguenots, pierres toiu- 
balfs. (N. 0.) 

l-A poiJEXiÈRE. — Moyen âge : Pf es du village de Chevré, décou-r 
verte d'anciennes sépultures dans des pièces de terre appelées la 
(7Aai?ip-iie-Ia-^a^a?7^e et la Butte-des-Tombes. Un poqt de sept 
arches en ogives servant de déversoir, à la chaussée d'un étapgj, 
de construction ancienne, peut-être du xm« siècle. Une chapelle 
en partie romane; peintures du xvi« siècle au lambris du sanc- 
tuaire; des statues de saints en bois, peut-être du xrr« siècle. Plu- 
sieurs maisons des xvi® et xvii« encore curieuses; vestiges no- 
tables du château à motte de Ghevré. (A. B.) 

Livré. — Moyen âge : Église paroissiale en grande partie ro- 
mane avec tour centrale. L*abside principale était accostée de 
deux absidiole^y dont une existe encore. [A. B.) 

Saint-Sulpice-La-Forêt. — Moyen âge : Église paroissiale de 
l'époque romane, mais sans architecture. Ruines de l'ancienne 
abbaye fondée au xu« siècle par Robert d*Arbrisse|. On y voit 
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des portions importantes de Fëglise romane primitive, ainsi que 
des bâtimeftts dépendant de Tabbaye et portant le cachet du 
xv« siècle. Un petit caveau voûté et orné de fleurs de lis et d'her- 
mines, où Ton enterrait, dit-on, tes abbesses du monastère. (A. B.) 

GAm'ON DE MORDELLES. 

MoRDELLES. — Moyen âge : L'église paroissiale, qui est sur le 
point d'être abandonnée, a conservé une abside romane et quel- 
ques fenêtres du xv^ siècle. 

Chavagnb. 

CcfTEÉ. — Renaissance : Église des xvi« et xvii» siècles. 

L'Hermitagb. — Moyen âge : Â l'église, une abside romane des 
plus simples a survécu à la reconstruction opérée au xvii« siècle. 

Le Rheu. — Moyen âge : L'église, rebâtie depuis quelques 
années, n'a conservé d'ancien que le chœur, terminé par un mur 
droit percé d'une fenêtre à meneaux du xv« siècle. 

MoiGNÉ. — Moyen âge : Église en partie romane. 

Saint-Gilles. — Moyen âge : Une croix de cimetière du 
XV* siècle. 

CANTON de SAINT-AUBIN-D'aUBIGNÉ. 

SAiNT-AuBif^-U'AuBlGNÉ. — Époque romaine : Fragments de voie 
romaine se dirigeant du Sud au Nord. (D. T.) 

Andouillé-Neuville. — Moyen âge : Église en partie de 1600. 
Château de la Magnanne plus moderne. 

AcBiGNÉ. — Moyen âge : Restes d'un château fohlfié entouré 
de fossés profonds. A Téglise, un bénitier en granit et un ttonc 
également en pierre, ornés à la manière du lv« siècle. 

ChevAigné. — Moyen âge : L'église conserve à son chevet une 
Verrière du xvi« siècle. 

Feins. — Époque romaine : Fragments de voie romaine; peu 
certain. 

Gabard. — Moyen âge : Restes du château des Fontaines, dii 
XV" siètle. Église en partie du commencement du même siècle. 
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Helesse. — Époque romaine : Vole connue sous te nom de Che- 
min de la Chèvre (D. T.). Moyen âge : L'église présente quelques 
traces de son architecture au xy* siècle, principalement à la porte 
occidentale. Un porche en bois du xw siècle presque en ruines. 
Un bénitier en granit avec inscription gothique. 

HoifTREUIL-SUE- IlLE. 
HOUAZÉ. 

RoHAZi. — Époque romaine : Dans les landes, fragments de 
voie romaine. (D. T.) 

Saint-Germain-sur-Ille. — Renaissance : Au château du Ver- 
ger-au-Coq, une chapelle domestique contenant un autel en 
pierre dans le style Louis XIV. 

Saint-Médard-sue-Ille. — Moyen âge : A Téglise, un calice et 
un ciboire de la renaissance, ornés des armes de la famille sei- 
gneuriale du Bois-Geffroy. Château du même nom, reconstruit 
au xvii« siècle. 

Sens. — Renaissance : Château de Boissey, sculptures en granit 
très-délicates. 

Vieux-Vy-sur-Couesnon. — Époque romaine : Restes d'un 
camp retranché près du village d'Orange. Retranchements en 
terre sur un autre point. Découverte de meules romaines et de 
projectiles en fer. 

AUROlTDÎSSBlIKliT DK SAIHT-BULI^O. 

CAM'ON DE SAINT-MALO. 

Saint-Malo. -« Moyen âge et Renaissance : L'église cathédrale 
se compose de constructions appartenant à tous les styles 
d'architecture qui ont régné du xn^ au xvui« siècle. La nef 
et le carré central, dont les piliers portent la tour, sont at- 
tribués à la seconde époque du style roman. Les chapiteaux 
des colonnes engagées sont d'une exécution riche et en rap- 
port avec tous ceux de ce temps. Le chœur, qui se termine 
par un chevet droit récemment reconstruit, remonte à la fin 
du xili« siècle. Les voûtes semblent avoir été refaites au moins 
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un siècle plus tard. L'élévation de ces voûtes est de prés de 
20 mètres. Les ailes du chœur étalent primitivement à un ni- 
veau inférieur de plusieurs mètres; c'est ce qui explique leur 
peu de hauteur et Tabsence apparente des bases et des socles 
des colonnes enfouis maintenant sous le remblai. La partie 
de la tour, qui apparaît au-dessus de la toiture de Téglise, date 
de 1422. Elle était restée inachevée jusqu'à ces dernières années» 
où Ton a entrepris de la couronner d'une flèche en pierre. Les 
chapelles et bas-côtés de Ja nef ont été construits en général 
dans le cours du xvii» siècle. La façade occidentale est encore 
plus moderne (N. 0. et A. B.). Les murs d'enceinte de Saint- 
Halo, reconstruits en grande partie au commencement du 
xviiie siècle, n'offrent plus rien d'ancien qu'au côté nord de la 
ville, où Ton voit encore des portions de murailles des xnv et 
XIV* siècles. Le château, attribué à la reine Anne, est la partie 
des fortifications la mieux conservée. ^* Quelques maisons de 
bois des xv® et xvi« siècles, assez curieuses. Une voûte avoisinant 
l'entrée de la cathédrale et pouvant remonter au xni« siècle. Un 
tableau représentant la bataille de Lé|)ante. 

Paramé. — Moyen âge : Fonts baptismaux du xvi» siècle, com- 
posés d'une double cuve en granit, soutenue par des personnages 
grossièrement sculptés, se trouvent dans la cour d'entrée du pres- 
bytère. 

canton de gancale. 
Cangale. 

HlB£L-£N-VlLDÊ. 

La Fresnate. 
Saint- Benoist-bes-Ondes . 

Saint-Coulomb. — Moyen âge : Ruines encore importantes du 
Plessis-Bertrand, bâti au xni« siècle. (N. 0.) 
Saint-Méloir-d£S-Ond£S . 

CANTON DE GHATEAUNEUF. 

Chateauneuf. — Moyen âge : Église en partie du xv« siècle. Au 
château, quelques vestiges d'architecture du xvi« siècle. 
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Lille-Mer. 

MiNiAc-MoRVAN. — Moyen âge : Quelques lours et courtines du 
château de MIniac, d*une époque peu appréciable. 

Plerguer. — Un menhir, et un autre renversé. — Moyen âge : 
Restes de Tabbaye du Tronchet, dont l'église est en partie ro- 
mane. 

Saint-Guinoux. 

Saint-Père. 

Saint-Suliac. — Époque celtique : Quelques pierres regardées 
comme druidiques, l'une au village de Ghablay, les autres au 
côlé sud de la pointe de Garrot (N. 0.). — Moyen âge : L'église 
paroissiale, Tune des plus intéressantes du département, con- 
struite en grande partie dans le style de la fin du xiii» siècle. Le 
porche, qui abrite la porte septentrionale, est une des portions 
les plus curieuses et de meilleur goût; il est encore orné de 
quelques-unes des statues de saints qui se dressaient dé chaque 
côté et entre les deux baies dont se compose cette porte. La 
tour carrée, qui a pour base le transept nord, était destinée à 
porter une flèche en pierre, qui est restée inachevée. A l'entrée 
de la nef s'élève un autel en bois, de date moderne, et dédié à 
Saiht-Suliac; on croit qu*il recouvre le tombeau du saint pa- 
tron. 

La Ville-ès-Nonais. 

CANTON DE COMBOURG. 

GoMBOVRG. — Moyen âge : A l'église paroissiale, quelques parties 
conservées du xiii« siècle sont réemployées dans la reconstruction 
gui s'opère actuellement. Le château, où le vicomte de Châ- 
teaubriant a passé son enfance, se compose d'un bâtiment carré 
flanqué de quatre tours d'inégales dimensions. Rien, dans cette 
construction, ne semble remonter au-delà du xiv^ siècle. Quel- 
ques maisons du xvi<^ siècle. 

BoNNEUAiN. — Moyen âge : Le chœur et le transept de l'église, 
voûtés en pierre, d'une architecture plus ornée que la plupart 
des églises rurales du département, appartiennent au commence- 
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ment de l'époque ogivale. Une porte de cimetière, d'une con- 
slrucUon soignée, semble un peu plus récente. 

CcGUEN. — Epoque celtique : Un menhir de 6 m. 50 c. de haut 
Sur une circonférence de 7 m. 60 c. 

Lanbelin. 

lourmais. 

MeillAC. -^ Moyen âge : Fonts baptismaux de Fépoque ro- 
mane. 

SAiNT-LÉGEiR. — Moyen âge : Église du xv« siècle. (N. 0.) 

SAiNt-PiERRE-DE-PLESGUEN. — Moyen âge : La façade dcciden- 
lale de Téglise et quelques ffenêtres de la nef et des transepts 
appartiennent à la troisième époque du style ogival. Quoique 
travaillées dans un granit résistant, les moulures et sculptures 
sont d'une grande délicatesse. Quelques débris de vitraux peints. 

TRtMEiaEUC. 

Tressé. 

CANTOIl DE DOL. 

DoL. — Époque celtique : Un menhir considérable sur la route 
de Rennes, à 2 kilomètres de la ville. On l'appelle dans le pays 
la pierre du Champ-Dolent; hauteur, 9 m. 30 c; circonférence, 
8 m. 25 c. (Ab. B.) — Époque romaine : Médailles romaines trou- 
vées, en 1840, dans la démolition des vieux remparts (N. 0.) 
Deux colonnes de granit incrustées dans un mur, près de la ca- 
thédrale (N. 0.) — Moyen âge : Débris dès murs d'enceinte de la 
ville et du vieux château. Dans la Grand'Rue, plusieurs maisons à 
porches, curieuses, appartenant aux xii^, xm®, xiv« et xv« siècles. 
La maison dite des Palais est particulièrement intéressante. An- 
cienne église Notre-Dame, autrefois paroissiale, en partie ro- 
mane. Cathédrale, en majeure partie du îiii« siècle. Longueur 
* totale, 300 pieds; largeur de la croisée, y compris le porche mé- 
ridional, 100 pieds; largeur de la nef, 26 pieds ; celle des bas- 
çôtés, 13 pieds; hauteur de la voûte, 63 pieds. Une particula- 
rité qui a fixé l'attention sur les piliers de la nef, c'est que les 
colonnes qui les accompagnent sur deux côtés sont complètement 
détachées du fût principal. On explique cette singularité, quand 
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on étudie avec soin la facture de ces piliers qui ont été construits 
à deux fois et consolidés par des additions considérables. Le 
chœur et les chapelles qui l'entourent semblent d'une date un 
peu plus récente que la nef, surtout la chapelle absidale, dont 
le raccord avec le chevet primitif est très-apparent. Le chœur se 
termine par un mur droit, percé à sa base par une arcade gémi- 
née laissant voir Tintérieur de la chapelle terminale, et à la hau- 
teur du triforium par une grande et large fenêtre encore remplie 
de sa brillante verrière. Les fenêtres de la clairvoie, dans le chœur 
et les transepts, conservent aussi quelques beaux débris de vi- 
traux peints. Le porche principal a été construit au xiv« siècle. 
Un autre, qui donne entrée dans la nef, de date non moins an- 
cienne, a dû subir au xv« siècle une modification, c'est-à-dire que 
l'entrée a été subdivisée par une double arcade dont Tornemen- 
tation est évidemment de cette époque. L'une des tours dont la 
porte occidentale est accostée a été commencée en même temps 
que la nef, puis terminée longtemps après. La seconde, com- 
mencée au xvi« siècle, est restée inachevée. Les stalles du chœur 
remontent au moins au xiv» siècle, excepté le siège épiscopal, 
dont la sculpture accuse la renaissance. Le beau monument fu- 
néraire qui s'élève au fond du transept nord appartient à cette 
dernière époque. 

Baguer-Morvaiv. 

Baguer-Pican. 

Cherrueix. — Moyen âge : Débris d*un fort bâti par les Nor- 
mands au ii« siècle. (N. 0.) Imagerie en bols. 

Épiniag. — Moyen âge : Quelques parties de l'église bâtie à 
l'époque romane et presque totalement reconstruite récemment. 
Une imagerie en bois peint représentant la mort de la Sainte 
Vierge. Boiserie des fonts baptismaux, du xvi« siècle^ 

Le Vivier. 

MoNT-DoL. — Époque celtique : Traditions touchant l'existence 
d'un lieu consacré par les Gaulois, et d'un autel druidique sur le 
sommet du rocher. — Moyen âge : Église en pWtie du xv« siècle, 

RoaXAZfDRDSUX. 
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CANTON DE PLEINE-FOUGÈRES. 

Pleine-Fougères. — Moyen âge : Au village de l'île Saint- 
Samson, une cuve baptismale réputée mérovingienne. 

La Boussac — Moyen âge : au village de Broualan, une cha- 
pelle du xv^ siècle bâtie en granit de grand appareil^ contenant 
deux autels avec retables de la même époque, et toujours en 
granit quoique assez ornés. Au milieu de la nef, une arcade sert 
de point d'appui à un campanile auquel on arrive par un escalier 
contenu dans une tourelle octogone servant en même temps de 
contre-fort. Le château de Landal, dont une partie importante 
peut remonter au xv« siècle. . 

roz-sur-couesnon. 

Sains. 

Saint-Brolabre. 

Saint-Georges-de-Grehaigne. 

Saint-Marcan. 

Sougeal. 

Trans. 

Vieux viEL. 

CANTON DE PLEURTUIT. 

Pleurtuit. — Moyen âge : Église de diverses époques : le 
transept roman du xii« siècle, le chœur du xiv« et le reste mo- 
derne. Un ancien bénitier, peut-être roman. 

Saint-Brïac. — Renaissance : Église du xvn« siècle; assez cu- 
rieux bénitier. 

Saint-Énogat. 

Saint- Lunaire. — Moyen âge : Église romane; tombeau du 
saint patron, xrv« siècle; anciens enfeus de la famille de Pontual, 
xv<^ siècle. 

MiNIHIG-SUB -RaNCE. 

canton de SAINT-SERVAN. 

Saïnt-Servan. — Époque romaine : Reste des murs gallo-ro- 
mains de la cité d'Aleth. «^ Moyen âge : Près de la cité, ruines de 
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Tancienne cathédrale d*Aleth, dont les murs servent d^enclos à 
un jardin. L'abside, en grande partie reconstruite, forme une 
chapelle sous Finvocation de saint Pierre. Cette église avait cela 
de particulier, dans son plan général, qu'elle se terminait à 
rOccident par une contre-abside arrondie comme celle de TO- 
rient; ces ruines peuvent remonter au x« siècle. Tour de SoUdor, 
xiv« siècle. 

La Gouesnièbe. — Â l'église, deux statues de marbre d'un mé- 
rite plus qu'ordinaire; Tune est une image de la Sainte Vierge, 
l'autre de saint Benoît. Château de Bonaban, moderne. 

SAUfTnloUAIC-DES-GuÉRETS. 

CANTON DE TINTÉNIAG. 

TiNTÉNiAC. — Moyen âge : L'église paroissiale, dont le transept 
conserve des vestiges de sa construction romane. Sur le flanc 
méridional, un petit porche gothique du xiv« siècle; lih bénitier 
historié du xv«; la porte principale aussi du xv«. Une pierre tom- 
bale du xrv'^. Plusieurs maisons curieuses du xvi^ siècle. 

La Baussaine. — Église des xv® et xvi» siècles ; plusieurs ver- 
rières remarquables du xvr siècle. 

La Chapelle-aux-Filz-Méens.' 

LoNGAULNAY. — Époque romaine : Vole romaine passant, dit-on, 
à la Barre-de-Bécherel (N. 0.). — Moyen âge : Église en partie du 
xvi® siècle. 

Plesder. 

Pleugueneuc. 

Saint-Domineuc. — Époque celtique : Découverte récente de 
médailles gauloises renfermées dans un vase de terre noire; 
haches celtiques en pierre et bronze. 

Saint-Thual. 

Trévérien. 

Trimer. 
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jLlinOVPIflSIiHVMV DE VOVflKBEil. 

GINTON DE FOUGÈRES. 

Fougères. — • Moyen âge et Renaissance : Le jph^teau, dopt Ten- 
ceinte et la plupart des tours sont assez bien conservées. Tour 
du Gobelin, du "xn« siècle (N. 0.). Tqurs Mélusine, de Pleguen, 
du Halay, de Coigny, de Surlenne, de Raoul, du xvi« siècle 
B. et M.). Porte et tour d'Amboise, bâties par Pierre II en 1450. 
Por^e Saint-Sulpice, dii XXY® siècle (N. 0.). Une bonne partie de 
l'ancienne enpeinte de la yille. Ancien hôpital Saint-Nicolas, cha- 
pelle, xn«, xv« et xvi« siècles/ Une cheminée du xii« siècle. A Té^- 
Çlis^ Saint^Léopard, la partie inférieure de la tour parait remon- 
ter au inoins au xiv® siècle; le corps de Téglise est du xv» et 
du XTi«. Restes de vitrapx du xyi® sièclô. Le beffroi de la ville 
contient une cloche de 1387. L'ancien auditoire, du w^ siècle 
(N. 0.). L'égli$e Saint-Sulpice, dont Tarchitecture annonce les 
xy« et xvr siècles, contient deux retables d'aptel en granit très^ 
çurievix. Une statue de la Sainte Vierge, dite Notre-Paroe-du- 
Marais, est Tobjet d'un pèlerinage très-fréquenté. 

BiLii. — Epoque rornaine : La voie romaine, dite Iç Chemia 
Cbasles, traverse cette commune de l'Est à TOuest. 

Beaucé. r- Hache celtique en pierre (roche amphibolique) 
d'une très-grande dimension, trouvée au village de Bois-Raux. 

Dompierre-du-Chehin. — Au village de la Jalesne, plusieursi 
cercueils en calcaire coquillier et de formation tçrtiaire récente, 
trouvés en 1850. 

Fleuri€NB. — Au village de Montbrault, motte entourée dq 
fossés, avec débris des fondations d'une tour. 

Javene. — Époque romaine : Cette commune est traversée de 
FEst à l'Ouest par la voie romaine appelée le Chemin Chastes. — 
JHoyen âge : Église en partie du xvi» siècle. 

LÉcoussE. T- Moyen âge : Église du xv« siècle en partie. 

Parce. 

RoKAGNÉ. — Moyen âge : Église des xv« et xw siècles; à i'inté- 
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rieur, trois bas-reliefs en albâtre, du xin« siècle, très-curieux. 
Dalles funéraires du xv« siècle, et plus récentes. L'une porte l'ef- 
figie et le nom d'une dame de la Belinaye. On a trouvé au village 
de Sainte-Ânne-la-Bosserie une hache celtique en pierre (roche 
araphibolique) d'une assez belle dimension. 

Saint-Sauveur-des-Landes. — ^ Moyen âge : Église en grande 
partie romane. Des dalles funéraires, dont une porte la date de 
1300; les autres des xvi^ et xvii« siècles. Les effigies des seigneurs 
et dames nobles qu'on y remarque sont d'un faire très-bar- 
bare. 

La Chapelle^Janson. — Epoque romaine : Passage de la voie 
romaine, dite Chemin Ghasles, à la limite sud de la commune. — 
Moyen âge : Église en partie du xvi« siècle, conservant d'assez 
beaux restes de vitraux de cette époque. La présence d'une 
abbesse de Saint-Georges de Rennes, représentée dans l'un des 
panneaux, rappelle que la paroisse relevait de cette abbaye. 

Laignelet. — Moyen âge : Un bas-relief en pierre, représen- 
tant saint Martin partageant son manteau avec un pauvre, est 
déposé sous le porche qui abrite l'entrée principale de Téglise, 
xvi« siècle. On voit dans le cimetière le tombeau de la sœur Na- 
tivité, religieuse urbaniste de Fougères, célèbre par ses révéla- 
tions et en grande vénération dans le pays. 

Landéan. — Époque celtique : Dolmen en granit, appelé le 
Monument; autre, dit la Pierre-du-Trésor, en quarzite (dolmen 
renversé); alignement, dit le Cordon des Druides, près l'ancien 
couvent de Saint-François, composé de quatre-vingts pierres en 
quarzite, sur une longueur de 300 et quelques mètres. La plus 
haute n'excède pas 2 mètres. A l'extrémité sud-ouest de ce mo- 
nument se trouvent deux débris de cromlechs composés chacun 
de six à sept pierres d'assez petite dimension, formant deux 
cercles de 7 à 8 mètres de diamètre, fort irréguliers. On a 
trouvé plusieurs fois des haches en silex (pour la plupart), et 
deux haches en bronze. — Moyen âge : Deux mottes ayant pu 
servir de base à d'anciens donjons. Un souterrain voûté pouvant 
remonter au xiF siècle (B. et M.), et appelé cellier de Landéan, 
dans la foret de Fougères. 
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La Selle-en-Luitbé. — Epoque romaine : Tronçon de la voie 
romaine dite Chemin Chasles, par corruption sans doute du nom 
de Charles, Cette voie, qui traverse cette commune de TEst à 
l'Ouest, ainsi qu'une partie considérable de Tarrondissement de 
Fougères, et assez facile à distinguer dans plusieurs endroits, de- 
vait conduire de la cité des Rhedones (Rennes) à celle des Dia- 
blintes (Jublains). On y voit une petite enceinte formée de talus 
en terre, connue sous le nom de la Table-du-Roi. 

Le Loeoux." 

LuiTRE. — Menhir renversé (en quarzite) sur le sommet du 
bois de Monbellen; hauteur, 2 m. 40 c. — Époque romaine : La 
voie romaine dite Chemin Chasles, passant à la limite nord de la 
commune. 

Pabigné. — Époque celtique : Menhir en granit au village de la 
Haute-Rayette, dans le champ de la Petite-Pierre. 

Non loin de là se voit un bloc de granit attenant au sol, sur 
lequel sont deux bassins creusés, ayant Tun 50, Tautre 70 c. de 
diamètre. 

On a trouvé en cette commune une petite hache en pierre (en 
jade) d'un très-beau travail. 

CANTON d'aNTRAIN. 

Antrain.. — Moyen âge : Église paroissiale, curieuse à cause des 
caractères architectoniques qu'elle présente. L'emploi simultané 
de l'ogive et du plein-cintre, les colonnes engagées du transept 
avec leurs chapiteaux ornés de bandelettes, les archivoltes dé- 
corées d'entrelacs et de dents de scie, tout annonce l'époque de 
transition du roman au gothique. Le mur nord de la nef est percé 
de petites fenêtres en meurtrières. Une petite abside, dans le 
transept nord, conserve à sa voûte surbaissée des traces de pein- 
tures anciennes, encore visibles dans les endroits où un enduit 
plus récent, et aussi colorié, est tombé. Le chœur, rebâti dans le 
cours du xvi® siècle, se termine en pans coupés; dans la fenêtre 
absidale restent d'assez beaux débris d'une verrière représentant 
le Christ en croix. Le château de Ronne-Fontaine , construit 
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au xvie siècle, offre encore les caraclères de l'architecture go- 
thique de la troisième époque. 

BAZOUG£S-LA-P£ROU6E.~Moyen âge : L'église paroissiale, presque 
entièrement reconstruite il y a peu d'années, présente encore 
cependant quelques parties du xiv® siècle, en particulier une 
chapelle avoisinant la tour. Une fort belle verrière du xvi« siècle 
(lôT^) représentant l'histoire de la chute et de la réhabilitation 
de l'homme. Cette vitre coûta 552 livres, d'après un ancien re- 
gistre de fabrique. En creusant les nouvelles fondations et en 
enlevant d'anciennes pierres tombales, on a trouvé dans beau- 
coup de têtes de morts des monnaies de cuivre de Henri III, 
Henri IV, Louis XIV, etc. Une cuve baptismale du XYi^ siècle, 
de forme carrée et ornée sur ses quatre faces des figures symbo- 
liques des Évangelistes. Le château de la Balue, du xvu^' siècle. 

Chauvigné. — Moyen âge : Les anciens manoirs de Bruiblen et 
de Mezandré. (N. 0.) 

La Fontenelle. — Moyen âge : Église du XYi^ siècle; plusieurs 
pierres tombales du même temps. 

MARCiLLi:-RAOUL. — Moyen âge : Église en partie romane. 

RiMOUx. — Moyen âge : Une belle croix processionnelle en ar- 
gent, de la fin du xvi« siècle. 

Noyal-sous-Bazouges. — Époq^e celtique : Menhir en granit, 
sur le bord de la route de Combourg à Antrain, de 6 m. 50 de 
hauteur sur 7 m. 60 c. de circonférence à sa base. (Le Dictionn, 
i^Ogéey nouv. édit., le place en Cuguen; le Guide historique 
d'Ille-et-Vilaine l'a répété à tort.) 

Saint-Ouen-la-Rouérie. — Moyen âge : Quelques parties de 
Téglise remontant à l'époque romane. 

SAiNT-RÉMi-DU-PiEm. — Moyen âge : Le chevet de l'église, 
pouvant remonter au xiv« siècle, est percé de deux petites lan- 
cettes aujourd'hui bouchées. Une croix processionnelle en ar- 
gent, portant la date de 1551, et d'un travail remarquable. Un 
calice de la même époque; sur le nœud se détachent de petits 
médaillons en émail où on lit : De la paroisse S. Remy. 

Tremblay. — Moyen âge : Église paroissiale, dont les transepts 
et l'abside appartiennent à l'époque romane du xn« siècle. L'ab- 
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side principale, encore bien conservée, était accostée de deux 
absidioles, aujourd'hui détruites. Dans le bourg, plusieurs mai- 
sons curieuses des xvi« et xvu« siècles. 

CANTON DE LOUVIGNÉ-DU-DÉSERT. 

Louvigné-du-Désert. — Epoque celtique : Près du village de 
Lozier, découverte d'un grand nombre de haches celtiques en 
jade et en silex, et de plusieurs coins ou matars gaulois. — 
Époque romaine : Au même lieu, on a trouvé plusieurs cercueils 
en calcaire coquillier, des urnes cinéraires en terre grise^ et 
quelques bijoux en or. — Moyen âge et Renaissance : Diverses par- 
ties de l'église remontent aux xv« et xvi« siècles. Château de 
Monthorin, première construction, xvii® siècle, retouché à une 
époque moderne, avec une chapelle funéraire où Ton conserve 
les dalles sépulcrales de Raoul, baron de Fougères (1194), et de 
Françoise de Foix, dame de Châteaubriant. Vestiges importants 
et remarquables du château à motte de Yillavron. Le manoir 
de la Grasserie, xvi« siècle. (N. 0.) 

Le Ferré. — Dans Téglise, pierres sépulcrales avec inscriptions.' 
Vestiges de fortifications en terre à la Rouaudière, ancien manoir 
de Châteloger. Motte sur le bord de Tétang. 

Bazouges-du-Désert . 

Mellé. — Époque romaine : Au village dit des Châteaux sont 
des restes que Ton regarde comme d'anciennes fortifications ro« 
roaines. (N. 0.) 

MoNTAULT. — Époque celtique : Pierre celtique à un quart de 
lieue du bourg, vers le Nord, près le village des Louvières 
(B. et M.). — Moyen âge : Sur le bord de Tétang des Châteaux, 
on remarque deux mottes énormes, restes de deux anciennes for- 
tifications féodales. La plus grande, élevée de 10 mètres au- 
dessus du sol, présente une superficie d'environ 1 hect. ; elle est 
entourée de fossés profonds-, la seconde, qui n'est séparée de la 
première que par un large fossé, est un peu moins élevée, et oc- 
cupe une surface beaucoup moins considérable. On la désigne 

sous le nom de la Redoute. 

6 
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PonxET-LB-LiONNAis. — Moyen âge : L'église» reconstruite ea 
grande partie au xafi siècle, se termine par une abside romane 
en cul-de-four. L'arcade qui en marque l'entrée porte un cam- 
panile probablement du xtp siècle. 

Saint-Georges-db-Reintehbault. — Moyen âge : Église re- 
construite au xvi« siècle, bas de la nef et façade du xii« siècle, 
contre-forts romans. Mur nord de TégUse en grande partie 
roman. Vestiges du château du Plessis- Breton. Château d'Âr- 
dennes (restes), avec chapelle du xti« siècle, érigé en marquisat, 
sous le nom de Romilley, en 1684. 

ViLLAHÈB. 

CAirrON DE SAINT-AUBIN-DU-GORMIER. 

Saint-Acbin-du-Cormier* — Moyen âge : Restes du château, 
bâti au lur siècle par Pierre Hauclerc, et quelques autres ou- 
vrages plus récents, plus ou moins bien conservés. Église en 
partie du xv« et du xvp siècle, remaniée et gâtée plus récem- 
ment. Une cave où fut renfermé, dit-on, le duc d'Orléans 
après la bataille de Saint-Âubin, en 1488. Plusieurs maisons en 
bois des xv* et xvi« siècles. 

8aint-Georges-de-Chesné. — Moyen âge : Église de la fin du 
xv« siècle. Un charmant petit reliquaire en argent du xvi« siècle, 
portant en lettres gothiques le nom du donateur : (r. Durochier. 

GOSNB. 

La CHAPELLE-SAm-ÂUBERT. -« Moyen âge : Un calice du 
XVI® siècle, en argent et peu orné. 

UiÊziÂRES. — Moyen âge : Église du xvi« siècle; châteaux de la 
Secardais et de la Ville-Olivier. 

Saint-Christophe-de-Valains. — Château de la Belinaye, 
élégante construction du style Louis XIU. (N.-O.) 

Saint-Jean-siir-Couesnon. -— Moyen âge : Église en grande 
partie romane. Château de la Dobiais, du xvi« siècle, conserve 
un portail assez curieux et des sculptures en bois de l'époque 
de la Renaissance. 

SAiNT-HARC-suR-CouESNOiir. — Moyen âge : Église des xvi« et 
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XVII* siècles. Un très-beam calice de la fin du xv« siècle^ don 
attribué à )a duchesse Anne. 

Saint-Ouen-des-Alleux. 

Vandel. — Découvertes fréquentes de cercueils anciens en 
granit et en calcaire coquillier. Ces cercueils sont toujours placés 
les pieds à FEst et la tête à l'Ouest. 

CANTON DE SAINT-BRICE. 

Saint-Brice. — Les châteaux de Salnt-Brice, du Rocher-Portail 
et de la Villette, des xvi« et xvii« siècles. Dans la chapelle du 
premier, un calice du xvi« siècle. 

Baillé. — Ancien manoir des Flégés. 

COGLES. 

La Selle-en-Coglais. 

Le Chatellier. — Châteaux de la Vieuville et du Fretay. 

Le Tiercent. — Château du Tiercent. 

MoNTOURS. — Moyen âge : Ruines du château de Valaine, an- 
cienne forteresse bâtie par les seigneurs de Fougères (B. et M.). 
Le tertre de Montour, près du bourg; manoir de Bonteville, 
xvi« -siècle; et vestiges de fortifications en terre aux environs, sur 
les bords d'un étang. 

Saim'-Étienne-en-Coglais. ^ Moyen âge : Ëglise paroissiale, en 
grande partie romane, du xn* siècle. 

Saïnt-Germain-en-Co6LA1S. — Château de Marlgny. 

Saint-Hilaire-des-Landes. — Moyen âge : Église paroissiale des 
xv« et xvi" siècles ; une verrière peinte du xvi* siècle, masquée 
intérieurement par une maçonnerie en brique. 

Saint-Marc-le-Blanc. — Église du xvi« siècle. 

ABKOnilISSEBIBirT DE TmiK. 

CANTON DE VITRÉ. 

VrrRÉ. — M(yyen âge et Renaissance : L'église Notre-Dame ap- 
partient généralement aux W et xvi« siècles. Elle se compose 



Digitized by VjOOQIC 



— 68 — 

d'une nef de 35 mètres de long voûtée en bols, et accostée 
de bas-côtés et de chapelles voûtées en pierre; d'un transept au 
centre duquel s'élève une tour carrée, récemment couronnée 
d'une flèche en pierre; enfin, d'une longue chapelle absidale 
servant autrefois de chœur aux moines Bénédictins, auxquels 
appartenait cette église. On remarque à l'intérieur quelques 
beaux restes de vitraux peints du xvi* siècle, particulièrement 
une verrière représentant l'entrée de N.-S. à Jérusalem; une 
série de petits tableaux en émail, où se dérouie toute Thistoire 
de la Passion, et réunis dans un châssis en forme de triptyque; 
un tombeau arqué avec statue couchée, élevé vers la fin du 
XV* siècle à un chanoine de la collégiale de la Madeleine. Tout le 
côté st^ de l'église, vu extérieurement, est d'une élégance re- 
marquable et d'une belle conservation. On y trouve une particu- 
larité assez rare, c'est une chaire en pierre adossée à l'un des 
contre-forts, et servant à prêcher la Passion le Vendredi-Saint, en 
face d'une croix de cimetière. La façade ouest, et surtout le 
portail qui forme l'entrée principale, construits postérieurement 
au reste de l'église, annoncent fortement la dégénérescence de 
l'architecture gothique et l'influence du style de la renaissance. 
— Le château, encore presque entier et d'un périmètre assez 
considérable, présente des caractères de l'architecture militaire 
des XIV* et xv* siècles. L'entrée principale, qui appartient à cette 
dernière époque, est une des constructions les plus curieuses et 
les mieux conservées dans ce genre. Dans la cour intérieure, on 
voit, accolée au pignon d'un bâtiment qui semble avoir servi de 
chapelle, une petite abside ou tribune construite en encorbelle- 
ment, dans le style le plus pur et le plus gracieux de la renais- 
sance. Dans la cour d'entrée ou basse-cour existait l'ancienne 
collégiale de la Madeleine, fondée par les barons de Vitré. On 
n'en trouve plus que des restes peu importants. L'enceinte mu- 
rale de la ville, renouvelée à diverses époques, existe encore en 
grande partie, et offï*e quelques spécimens remarquables de tours 
et de courtines construites eu appareils de couleurs variées. 
Beaucoup de maisons des xv* et xvi« siècles, précédées de porches 
en bois et terminées en pignons aigus, possèdent à l'intérieur 
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des sculptures en pierre et en bois décorant les manteaux de 
cheminées, les escaliers, les plafonds, etc. 

Balâzé. — Moyen âge et Renaissance : Église paroissiale des 
XV» et xvi» siècles. Ruines du château de la Bouêxière, ancienne 
seigneurie. Au château du Châtelet, quelques parties du xvi* 
siècle. 

Bréâl. — Moyen âge : Dans Téglise, quelques parties du 
xi« siècle. 

Chatillon-en-Vendelais. — Moyen âge : Ruines de l'ancien 
château fort, démoli en 1623. D'après les débris encore subsis- 
tants, ce château semble être une construction du xiv*» siècle. 

Erbrée. — Renaissance : Le château des Nétumières, con- 
struction importante du xvi« siècle, restaurée de nos jours. 

La Chapelle-Erbrée. — Époque celtique : Le Tombeau du 
Prêtre, monument en pierres brutes, regardé comme druidique, 
sur le tertre de VÉcotay (N. 0.). — Moyen âge : Église ancienne, 
fenêtres en meurtrières au mur nord; fonts baptismaux en granit 
rouge, relégués à la porte de Téglise et attribués au XYU' siècle. 
(N. 0.) 

mondevert. 

montautour. 

Prince. 

Saint-M'Hervé. — Moyen âge : L'ancienne église est une con- 
struction des xve et xvi« siècles. Molles féodales près des villages 
de Ville-Cuite et de la Viceule. 

Champeaux. — Moyen âge et Renaissance : Église paroissiale 
autrefois collégiale de la Madeleine, appartenant aux xv« et 
xvi« siècles. Le chœur de cette église est surtout remarquable 
et par son architecture et par ses décorations. Une grande 
fenêtre du style flamboyant occupe le chevet, qui se termine 
carrément. Elle a conservé sa verrière, du XVF siècle, repré- 
sentant la scène du Calvaire. Près de l'autel, au côté de l'Évan- 
gile, s'élève un splendide tombeau en pierre et en marbre, con- 
tenant les statues en pierre d'un seigneur de la paroisse et de 
sa femme. Ce monument appartient à Tépoque de la renais- 
sance. De l'autre côté de l'autel se trouve un caveau voûté où 
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Ton volt les armes des seigneurs d*Épinay, et qui a dû servir de 
sépulture à quelques-uns d'eux. Le long des murs du chœur, 
une double rangée de stalles, couronnées d'un dais continu, mé- 
rite de fixer Tattention par Toriginalité et la délicatesse des 
sculptures dont elles sont ornées. Dans la chapelle, au nord du 
sanctuaire, on trouve un tombeau moins important que le pre- 
mier, mais encore digne d'intérêt, et une verrière d'un dessin et 
d'une couleur remarquables. Un petit autel, placé dans le tran- 
sept sud , contient aussi des sculptures et imageries très-cu- 
rieuses. — Sur le chemin de Téglise au château d'Épinay, deux 
petites chapelles, sans aucun mérite architectural, rappellent une 
légende très-connue dans* le pays. Elles sont dédiées à saint 
Abraham et à saint Job. — Au château, quelques restes de 
constructions du xv« siècle ; le principal corps de logis est une 
grande construction du xvi« siècle, présentant, à l'extérieur, 
quelques belles sculptures de la même date; à l'intérieur, deux 
salles conservant en partie leurs décorations, peintes et sculptées 
du xvi« siècle. (Ab. B.) 

CORNILLE. — Renaissance : Les anciens manoirs de la Cheva- 
lerie, de la Clarté et de la Guichardière. 

IzÉ. — Moyen âge et Renaissance : Église en partie du xv« siècle. 
Quelques beaux restes de vitraux du xyi« siècle. Le château du 
Bois-Cornillé, partie du xv« siècle (construction de Landais). Les 
anciens manoirs de Villepie et de Berlry. 

Landatran. — Moyen âge : A Féglise paroissiale, un chanceau 
ou cbœur du xiii« siècle, mais de très-peu d'importance. 

Taillis. — Manoir de la Cour de Taillis. 

Marpiré. 

Mecé. — Château de la Lézardière. 

Montreuil-des-Landes. 

Montreuil-sous-Pérouse. — Chapelle de Notre-Dame de Pé- 
rouse, bâtie en 1610. (N.-O.) 

Poci. — Époque celtique : Un menhir d'environ 4 mètres de 
hauteur. (N. 0.) Château de Gazon; idem du Boisbide. 

Saint-Aubin-des-Landes. 

Saint-Christophe-des-Bois. — Château de Malnoê. 
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CANTON D'ARGENTRÉ. 

Argentré. — Moyen âge : Près de l'église paroissiale, une cha- 
pelle romane, sans autre intérêt que son antiquité. On a trouré 
aux environs des cercueils en pierre ardoisière et en calcaire co- 
quillier. Au château du Pinel, une motte à plusieurs enceintes; 
une chapelle du xy*^ siècle, ayant conservé à son chevet une 
très-helle fenêtre à meneaux flamboyants. La chapelle de la Fau- 
connière, fondée en 1632. Le château du Plessis, importante con- 
struction du xvi« siècle, restaurée de nos jours. 

Brielles. — Manoir de la Motte. 

DoMALAiN. — Moyen âge : Église paroissiale bâtie dans le style 
du xvie siècle, de 1549 à 1632. Au carrefour de la Gornouaille, 
on a trouvé des tombeaux anciens, contenant des ossements et 
des débris d'armures. Manoirs de Carcran et de Pouez. (N. 0.) 

Étrelles. — Moyen âge et Renaissance : Église assez curieuse 
du xvie et du xvn« siècle. Le château des Rochers, d'où M™« de 
Sévigné a daté beaucoup de ses lettres, conserve encore, au 
milieu de bâtiments plus modernes, une tour qui paraît être 
du xvi« siècle. Il est maintenant en la commune de Vitré. 

Gennes. — Renaissance : Église des xvi« et xvii« siècles. Plu- 
sieurs autels en pierre remontant à cette dernière époque. Le 
château de la Motte de Gennes, construction du xvi« siècle, flan- 
quée de tours. 

Le Pertre. 

Saint-Germain-du-Pinel . 

ToRCÉ. — Epoque romaine : Une route appelée Chemin des Sau- 
niers^ qui semble un tronçon d'une voie romaine allant de 
Rennes au Mans (N. 0.)- — Moyen âge : Une motte féodale entou- 
rée de fossés et située non loin de T église. 

Yergéal. — Moyen âge : Ancien manoir de Houzillé. (N. 0.) 

CANTON DR GHATEAUR0UR6. 

Chateaubourg. — Moyen âge : Manoirs du Plessix-Saint-He- 
laine, de Montmorel. 
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Brooms-sur-Vilauœ. 

Chàumeré. 

DOMAGNÉ. — Moyen âge : Ancien château du Plessix-Raffraj'. 
(N. 0.) Manoirs de Mouligné, de Villayet. 

Louvigné-de-Bais. — Moyen âge ; Église du xv« siècle, assez 
curieuse; vitraux peints du x\i« siècle (1525); caveau sépulcral 
des anciens seigneurs de Saudecourt. Chapelle de la Prioulais, 
dépendant de la Touche, ancien prieuré bénédictin. Enceinte et 
vestiges du château de Saudecourt, près de l'étang Daniel. Ancien 
manoir de Fouesnel, assez bien conservé. (N. 0.) 

OssÉ. — Manoir du Plessis d'Ossé; idem de Charot. 

Saint-Didier. — JUoyen âge : Découverte récente, dans les 
murs de Téglise, d'une cotte de maille du xiir siècle. 

SainT'Jean-sur-Vilaine. — Anciens manoirs de la Hamonnaye 
et de la Chaussée. 

Saint-Melaine. — Moyen âge : Ancien prieuré de la Fayelle. 

CANTON DE LA GUERGHE. 

La Guerghe. — Moyen âge : Église paroissiale des xiii« et xvi« 
siècles ; quelques restes de vitraux de diverses époques, surtout 
du XVI* siècle; belles stalles en bois sculpté, du xvi« siècle. Au 
bourg de Rannée, une église en partie romane et principale- 
ment du xvï« siècle. Ancienne commanderie du Temple; tom- 
beaux avec inscriptions du xiv® siècle. Enceinte murale et porte 
de la ville, sans valeur architectonique. (N. 0. et A. B.) 

AvAiLLES. — Moyen âge : Château de Fourneau ; petite cloche 
en provenant, de 1538, conservée à la bibliothèque de Vitré. 
Hôpital de Saint-Joseph, fondé en 1699. 

Bais. — Moyen âge ; Église curieuse de la fin du XV» siècle. Le 
portail occidental est dans le style de la Renaissance et d'une 
exécution élégante. Quelques restes de vitraux du xvi' et du XVïi« 
siècle sont d'une finesse de dessin et d'un coloris remarquables 
(A. B.). Manoirs du Bois-Mellet, de Millac, de Vaucelles, existant 
dès le XIV" siècle. (N. 0.) 
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Chelun. — Moyen âgé : Château de la Motte. Anciens manoirs 
de Chelun, du Bois-du-Liers et de la Forestière. (N. 0.) 

Drouges. — Moyen âge : Ruines du vieux château de Drouges. 
(N. 0.) 

Éancé. — Moyen âge : Église de 1652. Ruines de la petite cha- 
pelle de Saint-Jean dans le cimetière. Ancien manoir de la Hérau- 
dière. (N. 0.) 

La Selle-Gderchoise. — Moyen âge : Anciens manoirs de La 
Fontaine, de la Rivière et de la Copinière. 

Moulins. — Moyen âge : A Téglise, deux belles verrières du 
XVI* siècle, dont une représente Tarbre de Jessé. (A. B.) 

Moussé. 

HouTiERS. — Moyen âge : Église du XVI» siècle. Découvertes 
fréquentes de tombeaux anciens, en*calcaire coquillier. 

VissEiCHE. — Époque romaine : Cette localité passe pour avoir 
été la station romaine de Sipia^ sur la voie de Rennes à Angers. 
— Moyen âge : L'église a des parties qui remontent au xii® siècle. 
Des tombeaux anciens en calcaire coquillier ont été souvent dé* 
couverts dans le bourg et aux environs. Diverses fouilles ont mis 
à découvert des substructions attribuées à Tépoque de Toccupa- 
tion romaine. (N. 0.) 

CANTON DE RETIERS. 

Retiers. — A l'église, plusieurs tableaux à Thuile très-remar- 
quables (A. B.). Mottes et vestiges du château détruit en 1590. 

Arbressec. — Moyen âge : Église en grande partie romane. Un 
maitre-autel de la Renaissance assez curieux. Registres anciens à 
la Mairie. 

Coesmes. — Epoque romaine : Vestiges d'un camp retranché 
dans les bois de Sainte-Christine (N. 0.). — Moyen âge : Église 
très-ancienne sans date précise. Autels refaits en 1652. Anciennes 
chapelles Sainte-Marguerite, Sainte-Christine, Notre-Dame-des- 
Bois. Ancien manoir de la Chevronnière. (N. 0.) 

EssÉ. — Epoque celtique : La Roche*aux-Fées, allée couverte 
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de 56 pieds de longueur, Tun des monuments de ce genre les 
plus considérables de France. 

Forges. — Moyen âge : Église assez curieuse portant les dates 
de 1559 et 1606. Ancien manoir de l'Épiennc. 

Le Theil. — Époque celtique : Dans la foret du Theil, un 
menhir et une suite de blocs de schiste, probablement aussi 
druidiques. — Moyen âge : Vestiges du château de la Motte avec 
douves et traces de Tenceiote. Autre motte féodale près de la 
Biicherie. Chapelle de Notre-Dame de Beauvais. 

Margillé-Robert. — Moyen âge : J\uines d'un château fort 
démoli à la fin du xvi« siècle. 

Martigné-Ferchaud. — Moyen âge : Une chapelle du XV» siècle. 
Vestiges d'un ancien château du xni« siècle, à 3 kilomètres en 
remontant les lives de Tétaâg. (IV. 0.) 

Sainte-Colombe. — Moyen âge : Église reconstruite en partie 
au xvH» siècle. Mottes féodales sur le bord de l'étang du manoir 
des Mottes. 

Thourie. — Moyen âge : Manoir de la Motte; idem des Burons; 
château de la Raimbaudière. 

AlIBOlIDIMIBnEMV DE BBDOIV* 

CANTON DE REDON. 

Redon. — Moyen âge : L'église Saint-Sauveur, ancienne église 
de Tabbaye des Bénédictins de Redon, présente encore des par- 
ties considérables de sa reconstruction au xu« siècle : la tour cen- 
trale, carrée à son apparition au-dessus de la toiture, et à pans 
coupés à l'étage supérieur, est massive et lourde dans son en- 
semble et dans les arcatures qui la décorent; quelques chapiteaux 
à Fintérieur, mieux conservés que ceux du dehors, ne manquent 
pas d'une certaine richesse de dessin; les transepts et la nef, 
quoique remaniés après l'incendie de la fin du dernier siècle, ap- 
partiennent à la même époque. Le chœur, construction simple, 
élégante et gracieuse, a dû s'élever vers la fin du xiii« siècle. Il 
est entouré d'un déambulatoire et de chapelles en couronne, 
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comme la plupart des grandes églises de ce temps. Comme elles 
aussi, il se compose des trois ordres superposés, les arcades du 
rez-de-chaussée, le iriforium et la clairevoie. Les voûtes en pierre 
sont d'une légèreté et d'une solidité remarquablement bien com- 
binées. Au côté nord du transept, une chapelle a été ajoutée au 
XV» siècle et porte le cachet de celte période du style ogival. 
Deux tombeaux très-curieux du xv« siècle et une dalle tumulaire 
du XIII* se voient dans les chapelles du chœur. Sur la place en 
avant de Téglise, une tour, couronnée d'une flèche en pierre et 
curieuse par ses proportions élégantes, appartient au xiv* siècle. 
Façade et tour romanes du xii' siècle, de Tancienne église pa- 
roissiale de Notre-Dame. Restes des fortifications du xv* siècle. 
Cloître de l'abbaye attenant au côté sud de Téglise et datant du 
xvii^ siècle. 

Bains. — Époque celtique : Cromlech voisin du château de la 
Perrière. — Époque romaine : Débris de briques romaines et 
ruines de fours à cuire la brique près de la Roche-du-Theil. — 
Moyen âge : Restes de fortifications en terre près de la Perrière. 
Église en ruines portant des traces de Tarchitecture romane et 
gothique du xv*» siècle. Deux chapelles, Saint-Marcellin et Saint- 
Jeanï-Apileur^ sont très-anciennes; la première présente à l'inté- 
rieur quelques traces de sculptures romanes très-barbares. 

Brain. — Époque romaine : Passage d'une voie romaine. Débris 
de briques — Moyen âge : Église romane en partie. Village de 
Placet (Platz) où naquit saint Melaine. Ancienne maison conven- 
tuelle du prieuré dépendant de l'abbaye de Redon. 

Lamgon. — Époque celtique : Des alignements et ruines de 
cromlechs. — Epoque romaine : Une chapelle dite de sainte Agathe, 
construite en petit appareil romain. — Moyen âge : Église pa- 
roissiale romane et ogivale. Abside principale ornée à l'exté- 
rieur d'arcatures saillantes reposant sur des piecis droits formant 
contre-forts; deux absidioles latérales. 
• Renag. — Chapelle de Saint-Piacre. 
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CANTON DE BAIN. 



Bain. — Moyen âge et Renaissance : Ruines du château de la 
Marzeiière. Châteaux de Pomeniac et de la Robmais. 

Ercé en. Lamée. — Ruines de Tancien couvent de Saint-Mar- 
tin; dans la forêt de Teiilay, vestiges du château de Teillay. 
Église en partie romane. 

Messag. — Église paroissiale dont l'abside est de l'époque 
romane, mais sans valeur. 

Pancé. — Moyen âge : Château du Fretay, ancienne vicomte. 

Pléghatel. — Une croix de cimetière, ornée de figurines sculp- 
tées dans la pierre d'une manière assez naïve, curieuse dans son 
ensemble, XVF siècle. 

POLIGNÉ. — Moyen âge : Chapelle de Creven. Château du Bois- 
glaume. r 

Noé-Blanghb. 

CANTON DE F0U6ERAT. 

FoUGERAY. — ' Église de diverses époques et sans intérêt. Restes 
d*un château du xv* siècle, dont une tour est encore remar* 
quable. Débris d'un ancten château dans le bois du Loray. 

Saint-Sulpige-des-Landes. — Château de la Roche Giffard. 

CANTON DE GUIGHEN. 

GuiCHEN. — Moyen âge : Château de Bagatz, en parUe du 
xvi« siècle. 

Bàulon. — Moyen âge : Ancien château de la Muce. 

Bourg-des-Comptes. — Époque celtique : Tumulus ou motte 
près du bourg. Château du Bochet, xvii^ siècle. 

GovEN. — Moyen âge : Motte à double enceinte, dans la lande 
de Millefossés. Croix en granit du xvi« siècle, dans le cimetière de 
réglise paroissiale, reconstruite récemment. Vieux manoir de 
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GuiGNEN. — Abside romane du xii« siècle à Téglise paroissiale, 
autres parties du xiv*. Monument funéraire de Jean de Saint- 
Amadour, XYI® siècle, dans le chanceau. Crypte dans le chœur. 

Laillé. — Epoque celtique : Menhir, aux environs du château 
de Laillé (trois mètres de hauteur}. Vestiges de voie romaine. 

Lassy. 

Saint-Sbnoux. 

canton du sel. 

Le Sel. — Epoque celtique : Deux menhirs à deux cents mètres 
du bourg. — Moyen âge : Restes assez curieux d'une église ro- 
mane, peut-être du xi* siècle. Butte du Chalonge, motte en- 
tourée de fossés, à double enceinte dans le bois du Chalonge. 

Chanteloup. — Moyen âge : Fonts baptismaux du xvp siècle. 

La Bosse. ^ 

La Couyère. 

Lalleu. 

Saulnières. — Ruines du manoir de la Marchée. 

Tresboeuf. 

CANTON DE MAURE. 

# 

Maure. — Moyen âge : Enceinte arrondie, cernée de fossés, 
dans une lande près de la Roche Coterel. — Gbapelle de Bovel, 
du XY« siècle en partie. 

Campel. — Moyen âge : Aux environs du Boisdenast, trois en- 
ceintes en terre, entourées de douves, anciennes fortifications. 
Église paroissiale du xvi« siècle. 

Comblessac. — Fragment de voie romaine passant au pont de 
Marsac. — Moyen âge : Chapelle de Mur. 

La Chapelle-Bouexic. — Tableaux assez remarquables à Té- 
glise paroissiale. 

Les Brûlais. 

loutehel. 

Mernel. — Vestiges de voie romaine. Chapelle de la Joie. 

SAINT-SÉGLUf. 
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CANTON DE PIPRUC. 



PiPRiAG. — Manoir du Châtel. 

Brug. — Restes de l'ancien château. (N. 0.) 

GuiPRT. — Moyen âge : Quelques vestiges d*architecture ro- 
mane à réglise. Ruines du château Blanc sur la Vilaine. 

Ueuron. — Château du Plessis-Angier. (N. 0.) 

LoHÉAG. — Epoque romaine : Amas de briques romaines dans 
le bourg et aux environs. — Moyen âge : Quatre anciennes mottes, 
considérées comme vestiges de remplacement de l'ancien château 
de Lohéac. Quelques maisons du xvi* siècle, ornées de mou- 
lures sculptées. 

Saint-Ganton. 

Saint-Just. — Époque celtique : Plusieurs monuments drui- 
diques, tels que croml^cks, enceintes, dolmens. 

Saint-Malo-de-Philt. — Croix de la justice. Chapelle de Mont 
Combs. 

SiXT. — Plusieurs pierres celtiques, roche aux fées. (N. 0.) 



ABIMIlfMSSBIlEMT DK lIOimOBT* 

CANTON DE HONTFORT. 

MoNTFORT. — Moyen âge : Restes des anciennes fortifications 
et une porte de ville du XV siècle. A F abbaye, une porte de l'an- 
cienne chapelle et la fenêtre qui la surmonte, d'une architecture 
remarquable, pouvant remonter au xiv^ siècle. Au village de 
Saint-Lazare, ancienne léproserie, une chapelle, remaniée à di- 
verses reprises, contient une pierre tombale portant une inscrip- 
tion du xm* siècle. (N. 0.) 

BÉDÉE. — M(yyen âge : Au côté nord de Téglise, quelques restes 
de sa construction primitive à Tépoque romane. La majeure par- 
tie de cet édifice date du xvi' siècle. Débris de vitraux peints 
dans une fenêtre du chœur. 
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Breteil. — Moyen âge : Une chapelle au sud de l'église et 
une petite fenêtre au chevet rappellent le style ogival flam- 
boyant. 

Clayes. 

Iffendig. — Epoque celtique : Un menhir placé sur une émi- 
nence au sud-ouest du bourg, près du village de Vausavelin. — 
Moyen âge : Église du XVP siècle. Une verrière de la même époque 
dans le pignon oriental. Vestiges du château de Boutavant. 

Chapelle-Thouarault. 

Lanouaye. — JHoyen âgé : Église du xvi* siècle, conservant 
dans son chevet droit une verrière peinte assez médiocre, mais 
non sans intérêt. La chapelle de la Vierge et le porche en avant 
de la grande porte ne manquent pas d'élégance. Dans le cime- 
tière gisent en désordre les débris d'un curieux et beau calvaire 
en granit sculpté et historié. 

Le Verger. 

Pleumeleug. — Moyen âge : Le mur nord de l'église, construit 
en feuilles de fougère, est un reste de la première église, dont 
tout le reste a été construit bien postérieurement. Des fonts bap- 
tismaux et un support de bénitier en pierre sculptée. 

Saint-Gonlay. 

Talensag. — Moyen âge : Au-dessous du bourg, sur la route 
de Mordelles, une croix en pierre schisteuse, de forme très-an- 
cienne, semblerait remonter à Fépoque romane. Au village du 
Châtelier, une motte entourée d'un large fossé. (Ab. Or.) 

CANTON de BÉCHEREL. 

Bégherel. — Moyen âge : Une porte de ville en ruine, proba- 
blement du xv« siècle. A l'église, quelques pilliers et arcades du 
style roman, des fonts baptbmaux et un bénitier curieux de la 
même époque. 

Cardrog. 

iRODOUER. 

La Chapelle-Chaussée. — Renaissance : Le château de la Cha- 
pelle-Chaussée, bâti au XVI* siècle, conserve dans sa façade nord 
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les caractères de rarchitecture de cette époque, et à rintérieur 
une cheminée enrichie de sculptures intéressantes. 

Les Iffs. — Époque gallo-romaine : Près de l'église, des sub- 
structlons d'une évidente antiquité, mais aujourd'hui invisibles. 
— Moyen âge : Église curieuse des xv« et xvi* siècles, décorée de 
verrières peintes très-remarquables. Le château de Montmuran, 
appartenant aux xiu®, xiV et xv* siècles. Des registres de 1550. 

Langan. 

MiNiAC. — Quelques parties de l'église peuvent remonter au 
xve siècle. 

RoMiLLÉ. — Moyen âge : A l'église, plusieurs fenêtres de style 
flamboyant. Dans celle du chevet, une assez belle verrière peinte 
contenant la légende de Saint-Martin (1555). 

Saint-Brieuc-des-^Iffs. 

Saint-Pern. 

canton de montauban. 

HoNTAUBAN. — Au château, quelques tours et courtines du 
XV* siècle. Chapelle de Lannelou, jolie construction du xvF siècle. 

Bois-Geuvillt. 

La Chapelle-du-Lou. 

Landujan. 

Le Lou-du-Lac. — Moyen âge : Mur nord de Tégllse de l'époque 
romane. Le château du Lou, en grande partie du xvii» siècle, 
conserve une ou deux tours et quelques pans de mur de son an- 
cienne enceinte. 

Médréag. — Époque celtique : Tombelles druidiques (N. 0). 
Château de la Côtardais, du xvii* siècle. 

Saint-M'hervon. 

Saint-Uniac. — M(yyen âge : A l'église, quelques vestiges d'ar- 
chitecture du XV* siècle. Dans une des fenêtres du chœur, un 
reste de verrière précieuse du xvi« siècle. 

CANTON de PLÉLAN. 

Plélan. — Moyen âge : Au Gué-de-Plélan, ruines du château 
de Salomon IlL 
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Bréâl. — Époque gallo-romaine : Au village de la Bouêxière, une 
éléTation de terrain couvre des substructions peu importantes, 
mais sûrement anciennes. — Moyen âge : A TEst du bourg, une 
chapelle abandonnée, pouvant remonter au XIV* siècle. A Té- 
glise, quelques parties du xvP siècle. 

Maxent. — Moyen âge : Restes du monastère fondé par Salo- 
mon. A réglise, une espèce de crypte évidemment ancienne, 
mais sans caractères architectoniques. 

HONTERFIL. 

Paimpont. — Moyen âge : Ëglise intéressante des iiii* et xiv* 
siècles, voûtée en partie en pierre. Abbaye reconstruite vers le 
commencement du dernier siècle. Pèlerinage célèbre de Notre- 
Dame de Paimpont. 

Saint-Péram. 

Saint -Thurial. — Il existe dans un champ qui touche à la 
ferme de la Bouêxière une incroyable quantité de débris romains. 
En 1848, on a pratiqué sur remplacement de ces débris une 
coupe qui a permis de se faire une idée de leur nature. On a 
sommairement constaté alors quHl a existé en ce lieu une villa 
romaine, à en juger par les murs en petit appareil et par des 
fragments de pavage ornés de peintures que la coupe pratiquée à 
manifestés. (N. 0.) 

Treffendel. 

GAm'QN DB SAIMT-MÉEN. 

Saint-Méem. — Moyen âge : A TOuest de Téglise, un bout de 
mur en petit appareil, pouvant remonter aux premières con- 
structions de l'abbaye. Église très-intéressante, malgré les modi- 
.fications maladroites dont elle a été victime. La tour et le tran- 
sept, ainsi qu'une chapelle servant de sacristie, peuvent être attri- 
bués au xui* siècle. La nef et le bas-côté, au moins dans la plus 
grande étendue, au xiv* siècle. Un tombeau dit de saint Héen, 
et beaucoup de débris de tombes historiées, sculptées et armo- 
riées. 

Bleruais. 
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Gael. •— A réglise, quelques vestiges de la construclkm au 
XII* siècle. Emplacement d'un ancien château. 
Le Crouais. 

MUEL. 

QuÉDiLLAC. — L'église conserve des portions romanes et go- 
thiques du XY* siècle, des dalles tumulaires avec effigies. 
Saint-Malon. 
Saint-Maugan. 
Saint-Onen. 

L'ABBé BRUNE. 



INDICATION DES SOURCES. 

(H. V.) Mémoire de M. H. Yatar sur le périmètre de l'ancienne cité de 
Reaues. 

(D. T.) Docteur Toulmoucbe. Histoire de Tépoque Gallo-Romaine de la 
Tille de Rennes. 

(À. B.) Abbé Brune. (Résumé du cours d'Arcbéologie et tUibi,) 

(N: O.) Ogée, nouvelle édition. 

(R. et M.) MM. Bertin et Maupillé, Statistique de l'arrondissement de 
Fougères. 
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NOTICE 



SDR 



DES MONUMENTS CELTIQUES 

DE LÀ PROVINCE D'ALGER. 



Ceux qui se sont jusqu'ici occupés de rarchéologie africaine 
n'ont guère porté leur, examen que sur les antiquités laissées 
sur le sol par les divers peuples civilisés qui tour-à-tour ont été 
maîtres du pays. Les différentes époques de la domination 
grecque, romaine et byzantine ont sans doute marqué leur suc- 
cession dans le nord de l'Afrique par des traces importantes et 
dont la recherche intéresse le peuple appelé à continuer Tou- 
vrage de ses vieux devanciers ; mais les restes de la civilisation 
primitive des peuples autochthones doivent à un autre titre non 
moins vivement nous intéresser, car c'est le point de départ de 
l'œuvre. 

En France, les monuments celtiques prennent le premier rang 
dans les études de l'archéologie nationale. Je désire attirer l'at- 
tention sur les monuments analogues de la province d'Alger, et 
faire connaître le résultat de mes recherches et de mes explora- 
rations sur les lieux. 

A l'Ouest d'Alger, la culture se prolonge peu sur la côte, et 
ne va pas beaucoup au-delà du cap appelé par les Européens la 
pointe Pescade, par les indigènes le port des Mouches (mrsa ed 
dehban), et où les Turcs avaient construit un petit fort. L'on ne 
voit plus au-delà qu'une plage déserte, où ne se montrent 
d'autres vestiges de civilisation que quelques ruines romaines. 
Tout l'espace compris entré le moût Bbuzariah, lë rivage et un 
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cours d'eau saumâtre, appelé Oued terfa, qui, après avoir tra- 
Tersé la tribu des Beni-Messous, va se jeter dans la mer, est en- 
trecoupé de collines plus ou moins connues sous le nom de 
Djerba^ de gorges et de ravins, nature abrupte et sauvage, que la 
végétation active du climat a couvert d'épaisses broussailles, la 
plupart du temps impénétrables. 

Si, en suivant les anfractuosités de la côte, on a dépassé le cap 
Caxines, franchi les premières crêtes du Djerba, et qu'on arrive 
au ras Aqonatery ou cap des Arceaux, on aperçoit dans la cam- 
pagne les arcs encore debout d'un aqueduc romain qui a donné 
son nom au cap, et qui conduit les eaux d'une source à la pointe 
où se trouvent une citerne et des ruines d'habitations antiques. 
Que si maintenant, après avoir doublé le cap, on arrive à l'em- 
bouchure de l'Oued terfa, et que, remontant son cours, qui 
roule encaissé entre les montagnes, on vient à gravir le sommet 
du versant qui en couronne la rire droite, les yeux découvrent 
Staouêli, plus loin la baie de Sidi Ferruch, où débarqua l'armée 
française, et plus loin, à Thorizon, au pied du mont Chenouan, 
la grande pyramide des rois de Numidie, appelée par Pomp. 
Mêla Monummtum commune regiœ geniis (1), par les Arabes Qober 
Roumiah, le tombeau de la romaine ou de la chrétienne (2), et 
qui sert aujourd'hui de signal aux navigateurs. 

Mais si, détournant ses regards de ce magnifique spectacle, on 
abaisse les yeux sur le vaste plateau d*où l'on domine la con- 
trée, on est frappé d'un profond sujet d'étonnement et d'ad- 
miration à la fois, en apercevant devant soi, derrière soi, de 
tous côtés, jusqu'où la vue peut s'étendre, une immense quan- 
tité de monuments, qui ne peuvent trouver de meilleur terme 
de comparaison que dans les constructions celtiques , aux- 
quelles on a donné en Bretagne le nom de Dolmen ou tables 
de pierres. 

Il était impossible de se méprendre sur leur similitude. En Al- 
gérie, comme dans les Gaules, ce sont dès pierres brutes aux- 

(1) Mêla, De situ orbis, lib. I, c. YI. 

(2) Sbav, Voyage en Barbarie^ 1. 1, p. 58. 
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quelles n*a point touché le ciseau, fichées en terre de manière à 
figurer une espèce d'autel ou de temple grossier, ayant pour 
couverture une ou deux grandes pierres plates également brutes. 
Nulle part, aucune trace de caractères ou de sculptures, rien qui 
indique extérieurement une destination. 

Toutefois, les monuments du ras Aqonater sont établis en gé- 
néral sur un plus petit modèle que dans les Gaules. Leurs di- 
mensions sont moins fortes, leur disposition plus simple. Il sem- 
blerait qu'ils doivent appartenir à des tribus moins avancées ou 
moins puissantes que les peuplades celtiques de Tautre côté de 
la mer. Le carré long est la forme qui se reproduit le plus sou- 
Tent, sans doute parce qu'il demande moins de complication que 
le cercle dans ses étais. Une grande partie de ces monuments 
ont été renversés. Est-ce par la main des hommes, par le laps de 
temps ou par les efforts violents de la nature? Peut-être le tout 
y a-t-il également concouru. Quoi qu'il en soit, le sol indique des 
bouïeversements d'une époque géologique récente. Il y a sur le 
rivage des rochers portant encore l'empreinte des flots de la mer 
et percés de trous de pholades, soulevés par des efforts souter- 
rains à plus de vingt mètres. Les tremblements de terre qui dé* 
soient si souvent ces contrées, et dont Blidah a été si complète- 
ment victime en 1825, ont pu à différentes époques agir d'une 
manière destructive sur ces antiques constructions, qui ne se sou- 
tenaient que par leur masse. 

Toute la surface de la colline en est couverte; j'en ai compté 
plus de 150, et d'autrçs se montraient encore à l'horizon. Il m^a 
semblé que cette multitude était disposée par groupes. Plusieurs 
de ces dolmen étaient entourés d'un cercle de pierre ou cromlechf 
disposition qui se rencontre aussi dans les Gaules; mais je n'ai 
point remarqué de pierres fichées ou menhir. 

Quelle peut être l'origine, le but et l'objet de ces construc- 
tions? Dès les premiers temps de la conquête, M. le capitaine Ro- 
zet les avait déjà signalées comme druidiques [i). M. le docteur 

(1^ Rozet, Voyage dans le royaume d'Alger y 1833, t. I, p. 11. 
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Guyon, médecin de l'armée d' Afrique» a fait fouiller en 1846 
sous quelques-unes de ces pierres monumentales, et y a trouvé, 
sous chacune d'elles, avec des ossements de ruminants, des 
squelettes provenant d'individus des deux sexes et de tous (es 
âges (1). L'opinion parait prévaloir en France, qui considère les 
monuments celtiques comme ayant à la fois servi et d^autels et 
de tombeaux; car, partout et chez tous les peuples du monde, 
la religion a toujours sanctiGé les sépultures. 

La similitude de construction et de destination étant évidente, 
on doit nécessairement remonter à une communauté d'origine 
des peuples Celtes ou Gaulois et 4es races atlantiques. Déjà, les 
rapports de race, qui peuvent exister entre les Berbères et les 
Prêtons de T Armorique, ont frappé un écrivain algérien (2). Tou- 
tefois, sans s'attacher à des ressemblances contestables, on ne 
saurait pourtant se refuser à reconnaître que, dans les temps pri- 
Qiltifs, des peuples, dont la similitude de monuments indique une 
origine semblable, ont foulé le sol de la Gaule et de TAfrique 
septentrionale. 

Ce n'est pas, en effet, seulement dans la province d'Alger 
qu'on a trouvé des monuments celtiques; on eu a aussi rencontré 
dans la province de Constantine. 

M. le docteur Judas en a observé un à côté et à l'Ouest de 
Ghelma; là vient se terminer brusquement, en forme de cap, un 
plateau qui domine la vallée de la Seybouse et fait face à un ma- 
gnifique amphithéâtre de montagnes et de collines qui s'élève 
dans le lointain, au-delà du fleuve, et couronne l'horizon de la 
vallée. En 1837, ce plateau était encore couvert de broussailles, 
reste déshonoré d'une foret antique, t Nous remarquâmes à cette 
époque, dit M. Judas, sur le bord du versant incliné vers la Sey- 
bouse, près d'une fontaine qui conserve quelques traces de con- 



(1) Moniteur Algérien^ 1846, n» 771. 

(S) Bodichon, Études $ur VAlgéHe, 1847, p. 119. 
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straction, une plePFe brate circulaire ayant environ nenf mètrea 
de circonférence et 75 centimètres d'épaisseur, placée horizontiH 
lement à 80 centimètres à peu près au-dessus du sol, sur trois 
autres pierres brutes, i 

H. le capitaine Garette a également observé de nombreux mo* 
nnments du même genre à l'Est et au Sud de Constantine, dans 
cette partie de la province qu'habitent aujourd'hui les Berbère» 
Chaouia. Derrière le mamelon qui fait face aux ruines de l'an- 
cienne SiguSy il a trouvé une série de piliers grossiers hauts de 
S mètres, surmontés de chapiteaux brutes et couronnés de larges 
dalles; Tune d'elles, de dimensions énormes, reposait sur trois 
pilliers. A quelque distance de là, il vit une ligne de pierres ver- 
ticales, qui allait se terminer à trois murs en pierres brutes, sur- 
montée d'une énorme dalle non taillée. Les trois murs, disposés 
suivant les trois côtés d'un carré, déterminaient une petite 
chambre, dont la large pierre formait le toit. Le quatrième côté, 
dirigé ao Nord, restait ouvert. Un cordon circulaire de pierres 
informes entourait le monument, laissant entre elles et lui un 
espace annulaire de 2 mètres de largeur. Plusieurs monuments 
semblables existent dans des ruines considérables appelées Agou- 
rén, situées à trois lieues environ du mont Sidi Rghels, et un 
plus grand nombre encore sur le versant de l'Oumsettas, qui 
commande la vallée de Mehris à trois lieues à l'Est de Constan- 
tine (1). 

M. Biot, dans son mémoire sur quelques anciens monuments 
de l'Asie anstlogues aux pierres druidiques (2), a fait des rappro* 
chements sur les découvertes du même genre récemment signa- 
lées en Afrique par M. le capitaine Azema de Montgravier (3). 

Des voyageurs anglais, MM. Drummond et Davidson, ont si- 
gnalé dans le Maroc une pierre levée druidique ou menhir fort 

(1) VVniveri. Hist, et descrip, de tous les peuples. Algérie^ par M. Ga- 
rette, 1850, p. 101. 

(9) Mém, de la Soe. des Ànt. de Fr.^ 1849, t. IX, p. 1. 

(3) y. le Mém. de M. De Longpérier sur le tamulus de DJebel-el-AUidar. 
B&vue Àrchéolog,t 1844, p. 565. 
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remarquable, que les Arabes appellent el Outed^ le piquet ou la 
cheville (1). 

L'histoire est muette sur ces grandes migrations qui, dans les 
commencements de l'humanité, ont répandu dans des pays si di- 
vers les rameaux d'une souche commune. Il faut se reporter vers 
rOrient, que les antiques traditions représentent comme le ber- 
ceau du genre humain, le lieu d'élection où se sont formés la 
religion, les arts et les sciences, et d'où sont ensuite partis, 
pour se répandre jusqu'aux extrémités du monde connu, les 
tiges qui ont fourni, en se développant, les gra*ndes races des 
Gaulois et des Atlantes. Dans l'origine des âges, des peuples 
frères habitaient les rivages opposés du lac méditerranéen, et 
lorsque, remplissant une mission providentielle, les fils des Gau- 
lois mirent de nouveau le pied sur la terre d'Afrique, ils faisaient 
plus qu'enlever ce pays à la barbarie pour le donner à la civili- 
sation moderne, ils venaient encore reconquérir les tombeaux de 
leurs ancêtres. 

ANDRÉ. 



(1) Exploration scientifique de V Algérie. Desir, géogr. de VEmpire du 
Maroe^ par Renoa» 1846, p. 15 et 368. 
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DE L'ÉTAT 



DBS 



FORGES ROMAINES EN BRETAGNE 

VERS LE Y* SIÈCLE, 

d'après la IVotiee éiem JDiffnUéë ae VEtnpire. 



Il s'est produit dans ces derniers temps, et à propos du trop 
fameux Conan Mériadec, deux opinions opposées sur Tétat des 
troupes romaines, à la fin du iy« siècle et au commencement du 
Y®, dans la portion de rArmorlque qui a pris le nom de Bre- 
tagne. L'une diminue un peu trop, ce nous semble, mais l'autre 
exagère à l'excès l'importance des forces impériales dans ce 
pays. D'une part, on les évalue à 3,000 hommes à peine, et de 
l'autre on compte ^8,000 hommes, en y joignant deux corps 
placés dans le voisinage de la péninsule, à Avranches et à Cou- 
tances (1). -» *v 

(1) Toy. M. Gain. Le Jean dans son livre : La Bretagne^ $on histoire et 
ses historiens, p. 197-200, et dans la Revue des provinces de l'Ouest : La 
légende et Vhistoire; Conan Mériadec, 2<» ann., p. 743-759. Toy. aussi 
M. Art. de la Borderie, Revue de Bretagne et de Vendée, t. VIII, p. 428- 
433 : Conan Mériadec et son dernier chevalier, ainsi que V Annuaire histo- 
rique et archéologique de Bretagne pour Tannée 1861, par le même auteur, 
p. 75 à 86. 
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Ces deux opinions âiverses proyiennent cependant de la même 
source, car il n'y en a qu'une : la Notice dei Dignités de VEmpire^ 
rédigée, sans aucun doute, «rant Tannée 407, document de na- 
ture tout officielle et qu'il' importe de bien comprendre. Voici 
les renseignements qu'il nous fournit sur la question. 

Dans la Notice de l'Empire d*Occident, le chapitre xxxn, qui a 
pour titre : Dux tractus Armoricani^ énumëre dix chefs placés 
sous les ordres de cet offider supérieur : un tribun de coborle et 
neuf préfets militaires. Parmi ces derniers, quatre ont leur rési- 
dence sur le territoire de la Bretagne actuelle, savoir : 

PrœfectM militum maurorum venetorum Venetiê; 

Prœfectus militum maurorum ommiacorum Osismite; 

Prœfectus miUtum iu/pervetUorum Mannatias; 

Prœfectus militum martensium Aleto. 

Ces préfets avaient donc leur résidence à Vannes, à Osismes 
(Carhaix), à Hannatias, où Ton s'accorde à reconnaître la cité 
des NamnèteSy et à Âleth. 

Le Tifi chapitre de la même Notice de l'Occident complète ces 
indications : Prœfectus lœtorum francorum Redonas Lugdunensis 
tertiœ. 

Un préfet des Lètes-Francs, en résidence à Rennes et quatre 
préfets militaires, tels sont les commandants des forces impé- 
riales en Bretagne. La Notice n'en dit point davantage, et il est 
clair que Ton ne peut se faire une idée de l'état des forces ro- 
maines dans ce pays avant d'avoir recherché ce qu'étaient ces 
chefs militaires. Occupons-nous donc du prœfectus militum. 

S'il était permis d'assimiler, ainsi qu'on l'a fait, le prœfectus 
militum au prœfectus legionis^ il ne s'agirait ici que d'évaluer la 
force de la légion au temps où la Notice a été rédigée; et lors 
même que Ton n'arriverait point à un résultat satisfaisant sur 
cette question qui a ses obscurités, ce serait déjà quelque chose 
que de constater que la garde d'une partie du tractus était con- 
fiée alors à cinq légions, car la présence de forces si considé- 
rables témoignerait de l'importance q^e le gouvernement impé^ 
ri^l mettait à occuper fortement ce pays. Mais nous ne pensons 
point qu'il soit possible de confondre le préfet militaire* avœc Jo 
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prêtai de légion, et nous exposerons sommairemeni les considé- 
iratl,ops et les faits sur lesquels notre conviction s'apipul». 

1911 3uffit 4^ parcourir la Notice des Dignités de VEmp^e pour y 
apercevoir» et souvept dans le même chapitre, ces deux 4^$igna- 
tions distinctes, frœfectu» legioms et frœfectu$ militum. Au cha* 
pitre XXXI de la Notice d*Occident, un préfet des soldats est 
mentionné à la suite de cinq préfets de légion; aux chap. xxxn 
et xxxin,il n'y a que des préfets de légion; au chapitre xxxiv,ua 
préfet des soldats figure parmi des préfets de légion,; au char 
pitre XXXIX, U n'y a que des prœfecti militum. Je n'ai pas à m,'oc- 
çupçr ici d.^ autres chefs militaires, dont quelques-uns portent 
ajussi le npm de préfet. 

2» Si Yon comptait autant de légions qu'il y a de préfets mili- 
taires mentionnés dans la Notice, on se verrait forcé, d'ajouter 
un nombre par trop considérable de légions à celles dont Texis-. 
teoçe çst attestée par la désignation usitée. Ainsi, au chap, xxxix, 
il n'y a pas moins de onze préfets militaires, et nous venons de. 
voir qu'il y en a neuf au chapitre xi^ sous les ordres du dua^ 
tractus Armoricani. 

30 En général, là oq les deux désignations se rçncontrept, le. 
préfet de légion est pl^cé avant le préfet des soldats. 

40 La plupart du temps, la Notice assigne à ce dernier une 
TOle pour résidence, tandis que, pour le préfet légionnaire, sauf 
quelques exceptions, ou bien cette indication spéciale manqua, 
ou. elle est ren^placée par la mention de tout un territoire* 

50 Mais ce n'est point tout : au chapitre xxxix de la Notice de 
l'Orient, on voit que la c'mquième légion Macédonique était divisée 
en quatre préfectures et la treizième légion Gemna en cinq pré* 
féctures. A chacune de ces préfectures est jointe la ipention de 
la ville où elle tient garnispn. Ici le doute n'est pas possible. La, 
pi:éfecture est une subdivision de la légion et ne peut être prise, 
pour la légion elle-même. 

6© Enfin, la Notice d'Occident cite un prœfectus militum marten^ 
êium à Aleth, en Bretagne, sous les ordres du, duc d'Armorique, 
et au chapitre xxxix un autre prœfectus militum martensium à 
Àltxip) près, de Spire, sous, les ordfçs d^ duc 46vM^yencq. Ce sont 
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Ainsi, la Notice des Dignités nous apprend que la préfecture 
est une subdivision de la légion, et parfois un corps détaché : 
Prœfeetus militum et prœfecius legioniê ne sont pas deux expres- 
sions synonymes; le texte, ainsi que les faits eux-mêmes, s'oppo- 
sent à cette confusion. 

Tels sont les renseignements que Ton trouve dans la Notice des 
Dignités. Elle nous montre aussi, à côté de la prœfectura militum^ 
et indépendamment des tribwni eohortium et des prœpositi^ beau- 
coup d^autres préfectures : prœfectura classium, prœfectura lœto- 
rum^ prœfectura gentilium^ prœfectura equitum, prœfectus alœ^ prœ- 
fectus numeri. Non-seulement le titre de préfet est un de ceux 
qui sont le plus souvent appliqués au service militaire, mais 
beaucoup mieux que celui de préposé, prœposituSf que Ton ren- 
contre plus rarement et qui appartenait plutôt aux fonctions 
civiles, il marque dans Tarmée un grade certain, une position 
déterminée. Quel était donc le rang des préfets militaires? Inter- 
rogeons sur ce point le Code Théodosien. 

Au livre VII, De re militari^ la loi 9 parle des ducs et des 
comtes auxquels est confiée la garde du Rhin, duces et milites 
quibus mandata est RJieni custodia; tandis que la Notice énumère, 
au chapitre xxxix, onze préfets militaires qui tiennent chacun 
garnison dans une ville située près de ce fleuve. Ainsi, ces der- 
niers sont chargés de la défense d^un point déterminé, mais la 
surveillance de la province entière appartient aux ducs et aux 
comtes, ofiSciers supérieurs qui ont sous leurs ordres les préfets 
militaires. 

Trois lois de ce même Code De offlcio quœstoris^ I, 8, une de 
l'année 415, les deux autres de 424, traitent des dignitates totius 
minoris laterculi ou fonctions du degré inférieur; et pour que 
Ton comprenne bien de quelles fonctions le législateur parle, 
Tune de ces lois ajoute : Hoc est^ prœpositurœ omnes, tribunatus^ 
prœfecturœ. 

Cette situation des préfets militaires dans le cadre des officiers 
de l'armée romaine pourrait être démontrée par d'autres textes 
du Code Théodosien; mais nous croyons en avoir assez dit pour 
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établir qu'ils ne sauraient être assimilés aux préfets des légions. 
Le titre de préfet militaire semble avoir remplacé, au iv« siècle, 
celui de préfet de cohoriCy qui se rencontre moins souvent dans la 
Notice, mais qu'on lit dans Tacite, dans Suétone, et dont on dé- 
cora le poète Juvénal, à plus de quatre-vingts ans, pour Ren- 
voyer mourir en Egypte, avec un commandement militaire, aux 
bords de la cataracte de Syène. Peut-être ce titre date-t-il de l'é- 
poque où la politique de Constantin brisa la force de Tancienne 
légion romaine et la réduisit à ne se composer que de 1,000 à 
i,500 hommes, changement qui dura peu, ce me semble, puisque 
nous voyons dans la Notice des légions subdivisées en plusieurs 
préfectures. Quoi qu'il en soit de cette opinion, une chose reste 
certaine : c'est qu'au temps où la Notice fut rédigée, le préfet mi- 
litaire était un officier inférieur, et la préfecture un corps de 
troupes moins considérable que la légion. 

Ainsi, quatre détachements, sans compter les Lètes-Francs aux- 
quels nous arriverons tout à Theure, étaient cantonnés en Bre- 
tagne. Voici les notions, en bien petit nombre, que nous avons 
pu réunir sur leur compte. 

Tous ces corps appartenaient à Tarmée régulière; je veux dire 
qu'ils ne faisaient point partie des auœilia, La Notice ne fournit 
aucun éclaircissement sur les Maures de Vannes; mais elle classe 
les Martenses, les Mauri Osismiaci^ et les Superventores^ qu'il ne 
faut point appeler Superventi, parmi les PseudocomitatenseSf c'est- 
à-dire au troisième rang de la milice romaine, au-dessous des 
Ugiones palatinœ et des legiones comitatenseSy au-dessus toutefois 
des Lètes et des Gentiles, Ces trois corps établis dans notre Bre- 
tagne se composent dlnfanterie et de cavalerie : car, aux cha- 
pitres V et vu de la Notice d'Occident, ils sont placés à la fois 
sous les ordres du maître des fantassins et du maître de la ca- 
valerie des Gaules. Mais rien ne dit, bien qu'en croie Pan- 
cirole, si les garnisons d'Âleth, de Carhaix et de Nantes étaient 
formées d'infanterie ou de cavalerie, ou bien de soldats de 
ces deux armes, ce qui nous paraît, du reste, plus probable. 
Gomme on sait que le soldat romain ne quittait guère la ré- 
sidence où son service l'avait fixé, et qu'il y passait même le 
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temps de sa Tëtërance, on pourrait être tenté de croire (tué 
les soldats maures de Vannes et de Carhaîx ont dû infuser 
passablement de sang africain dans les yeines des habitants du 
pays, si Ton oubliait comment se donnaient ces noms topiques 
que* portaient certains corps. Ils provenaient soit de la contrée 
dont la défense leur avait été confiée, soit encore de celle où la 
légion avait été pour la première fois levée et organisée. Sou- 
vent même les soldats portaient les noms des deux contrées à la 
fois, comme les Mawri Ommiaci et les MauH Veneti. Les noms, 
une fois donnés, subsistaient, quels que fassent les changements 
que le personnel vint à subir, et il ne restait peut-être pas 
parmi nos Maures beaucoup d'enfants de la Mauritanie, à l'é- 
poque où la Notice signale leur présence en Armorique. 

Nous passons aux Lètes-Francs, que le chapitre xl de la No- 
tice range parmi les troupes d'infanterie, et quHl place à Rennes 
de la Ille Lyonnaise, Redonas Lugdunens%8 tertiœ; et, tout d'abord, 
puisque ici encore se rencontre la mention d'un préfet, remar- 
quons que Végèce, II, c. 12, place les préfets des Lètes et des 
Gentihê au-dessous de tous les antres préfets, ainsi que du tri- 
bun de cohorte, à plus forte raison au-dessous du préfet de lé- 
gion. De même, dans la Notice, ils sont au dernier rang des offi- 
ciers de la milice impériale. Ce point reconnu, que notre atten- 
tion se porte sur un renseignement qui offre plus d'intérêt. La 
Notice nous apprend qu'il y avait à Rennes une préfecture lé- 
tique, c'est-à-dire placée en dehors du cadre des légionnaires, un 
corps de soldats de race barbare, établis dans le pays d'une fa- 
çon permanente. Nous n'avons pas à pénétrer jusqu'au cœur de 
cette question si ardue et si épineuse des Lètes et des Gmtiks; 
mais il nous est permis d'appliquer aux données de la Notice 
quelques notions généralement admises sur cette institution, dont 
les racines se cachent peut-être dans la nuit de l'histoire germa- 
nique, et dont les dernières ramifications se perdent dans l'obscu- 
rité qui enveloppe l'établissement partiel et successif des tribus 
barbares sur le sol gaulois antérieurement aux grandes invasions. 
Les Lètes, car nous n'avons point à nous occuper des Gentileiy 
ne sont pas chargés uniquement de défendre le pays qu'ils oc- 
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cupent, mais encore de le cultiver. A la fois soldats et colons, 
lis sont venus avec leurs femmes et leurs enfants : toute leur 
famille les accompagne. Il semble qu'ils tiennent le milieu entre 
les soldats de frontière, milites limitanei, et les fédérés, génies f<B' 
deratœ; leur condition est héréditaire, et Ton |trouve la mention 
Litugena et Litugenius, fils de Lète, dans les inscriptions (1). La 
plupart des Lètes étaient d'origine germanique, et Ton rencontre 
dans la Gaule des Lètes bataves, des Lètes suèves, des Lètes teu- 
toniacs sur différents points -, à Rennes, ce sont des Lètes francs. 
Cet établissement des Francs à Rennes n*a rien qui doive sur- 
prendre. Eumène raconte, au chapitre xxi du Panégyrique de 
Constance, qu'il prononça vers l'an 297, que ce prince, après avoir 
vaincu les Francs de la Batavie, les interna dans l'empire; ce 
fait est donc des dernières années du ni« siècle; et, en Tannée 368, 
l'empereur Julien accorda des terres à une tribu franque devenue 
sa prisonnière, et qui s'engagea à servir les Romains contre les 
Barbares. Nous avons d'autres exemples de concessions de ce 
genre faites au même peuple. Il y avait donc à Rennes, suivant la 
Notice, une préfecture létique : mais Rennes et tout son territoire 
devinrent-ils terre létique^ comme plusieurs autres territoires de 
la Gaule mentionnés dans les actes de la législation et dans les 
lûstoriens? Cela indiquerait une situation peu prospère, qui était, 
du reste, commune à nombre de cités gauloises; et l'envoi d'une 
colonie de Barbares montre tout au moins qu'il y avait dans ce 
pays de vastes espaces abandonnés. L'arrivée de ces nouveaux 
habitants donna sans doute naissance à un pagus keticus. Quelle 
fut la destinée de ce pagusî Lés Lètes-Francs firent-ils souche dans 
ce pays? Gardèrent-ils définitivement la possession de terres où 
ils avaient été placés dans une condition analogue à ce que sera 
plus tard la condition des serfs du moyen âge? La chose parait 
probable. Puis, leurs descendants s'affranchirent dg joug romain 

(1) Yoy. Groter : 705, 1; 766, 5; 388, 11, etc. Le célèbre général franc 
Magnence, qui usarpa la pourpre vers le milieu du iv^ siècle, appartenait & 
une famille barbare qui habitait la Gaule et qui Tavait élevé selon les idées 
romaines. 
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et durent avoir leur place dans la fédération des cités armori- 
caines; et, tandis que les émigrés de File de Bretagne étendaient 
leur domination sur l'Ouest de la péninsule, ils contribuèrent à 
faire prévaloir le sang et Tinfluence des Francs dans Tancienne 
cité des Redones. Mais notre intention n'est pas de composer une 
histoire hypothétique de Rennes au iy« et au t« siècle : qu'il nous 
suffise de constater, avec la Notice de$ Dignités de VEmpire^ 
l'existence d'un établissement franc dans ce pays, un siècle avant 
la fondation de la Monarchie franque par Ciovis. 

Nous permettrons-nous quelque conjecture sur la force numé- 
rique de cette tribu barbare cantonnée dans le territoire des Re^ 
done$l Tout ce qu'il est possible d'avancer, c'est que le chef 
donné par la Notice à la partie armée de la population létique, 
portant le nom de frœfectus, devait avoir sous ses ordres un 
nombre d'hommes à peu près égal à celui qui obéissait aux pré- 
fets militaires; de sorte que, pour se faire une idée de l'impor- 
tance de l'établissement des Francs à Rennes, il faudrait d'abord 
savoir de combien de soldats se composait une préfecture. Telle 
est la seule question sur laquelle nous nous proposons de dire 
quelques mots avant de terminer. Rien n'est moins sûr que les 
évaluations en chiffres, surtout au temps dont nous parlons. 
Même lorsqu'il traite de la légion romaine, Végèce ne dit jamais 
ce qui est, mais ce qui doit être : cet excellent écrivain se sert de 
ces formes de discours : tl doit y avoir, il ne doit pas y avoir; il 
ne s'occupe que d'un effectif normal auquel les changements de 
Constantin avaient porté peut-être de nombreuses atteintes, et 
encore il signale pour cet effectif plusieurs causes d'exception. 
Nous croyons toutefois qu'on ne saurait mieux faire que d'accep- 
ter ses chiffres quand il les donne; mais Végèce, qui vivait pour- 
tant à la fin du iv® siècle, ne parle que du préfet de légion et du 
prœfectus castrorum; il ne dit rien de ces préfets des soldats où 
nous yoyons des commandants de corps détachés. Dans cet em- 
barras, on a eu recours à un texte d'une date assez basse, puis- 
qu'il appartient au x« siècle de notre ère, mais qui est d'un auteur 
fort bien placé pour connaître ces matières. Le premier éditeur 
de la Notice des Dignités, Pancirole, a lu dans le traité Ilepl 
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0s|xaTwv de Tempereur Constantin-Porpbyrogénète, que la pré- 
fecture se composait de mille et quelquefois de cinq cents sol- 
dats. L'Allemand Wilhem s* empare de cette donnée, et il ap- 
plique le plus fort des deux chiffres aux préfectures létiques, 
dont il assimile sans hésitation Teffectif militaire à celui des 
autres préfectures (1). Enfin, le dernier éditeur de la Notice, 
Bôckingy semble aussi accepter l'évaluation mise en honneur par 
le jurisconsulte italien du xvi« siècle (2). A ce compte, les neuf 
préfectures militaires qui obéissent au duc de TÂrmorlque don- 
neront neuf mille ou quatre mille cinq cents hommes : on peut 
choisir entre ces deux nombres, auxquels il faut joindre, d'après 
l'indication précise de Végèce, II, c. 6, owze cent cinq fantassins 
et cent trente-deux cavaliers cuirassés pour la première cohorte 
armoricaine de nouvelle formation, cohors prima armoricana nova, 
dont la Notice place la résidence sur le littoral des Saxons, in 
littore saxonico. Voilà un résultat de nature bien incertaine, puis- 
qu'on peut à volonté couper le nombre par la moitié, et ne 
mettre, par exemple, dans la Bretagne actuelle, que deux mille 
cinq cents soldats impériaux. Pour notre part, nous jugerions 
inutile de faire intervenir dans cette question l'autorité de Con- 
stantin-Porphjrrogénète , si nous ne pensions que Pancirole n'a 
point serré d'assez près le texte de l'écrivain grec, et a, par suite, 
engagé dans une mauvaise voie les savants qui ont poursuivi après 
lui la tâche importante, mais ingrate et difficile, d'élucider le 
texte de la Notice. Voici comment il s'exprime (3) : c Constan- 
tinus Porphyrogeneta de ThematibuSf legionem vel exercitum circà 
baec tempora in praefecturas divisam fuisse scribit, quarum sin- 
gulae ex mille aut 500 capitibus constabant. » Et un peu plus 
loin (4) : c £o vero defuncto (Theodosio), prsefecturae mille et 
quandoque 500 militum fuere, ut àuctor est Constantinus Porphy- 
rogeneta, de Thematibus : Agmen, inquit, militum dividebatur in 

(1) Bocking, Annotât, ad Notit. Oedd.^ t. III, p. 1078. 

(2) T. m, p. 983. 

(3) Gomment, in Notit. Orient., p. 60. 

(4) P. 65. 
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praefecturas, quarum aliœ mille, aliœ quingentls capitibus consta- 
bant, et de Arcadii tempore loqui TÎdetur. i 

Or, voici ce qu^on lit dans le traité Hepl OejxaTwv. L'écrivain grec, 
après avoir parlé de l'organisation militaire de son temps, ajoute : 
Kal xaT* àpx^àç (xev oùx ^v oSt&x; dXX' elç '/iXiap^ç^taç xal TOvnjxoaiapj^iaç 
xcà £xaTOVTap-/{aç xal ?r£VTYixovTap}ç^{aç StiîpYiTo to Tayfxa to <rrpaTw«)Tixov 
(I. 7) : et, dans le principe^ il n'en était pas ainsi; mais le corps de 
troupes était partagé en compagnies de mille, de cinq cents, de cent et 
de cinquante soldats. Le passage, dont nous ne citons que le prin- 
cipal, signale une organisation qui n'est plus celle des anciennes 
légions qui étaient partagées en dix cohortes, postérieure par 
conséquent à la réforme de Constantin, mais antérieure au 
vi« siècle et à Justinien ; il peut donc se rapporter, comme le dit 
Pancirole, au temps où la Notice fut composée. Or, on y voit 
une division en compagnies de mille, de cinq cents, de cent et de 
cinquante hommes. C'est bien aussi ce qu'on aperçoit dans la 
Notice, où la légion est divisée en préfectures; seulement cette 
dernière ne donne pas, comme le traité de Constantin, le reste 
des subdivbions. Elle atteste d'abord l'existence de l'ancienne 
légion par la mention prœfectus legionis ; puis elle montre que 
cette légion est partagée en plusieurs corps par la mention prœ- 
fectus militum. Mais après le tribun de cohorte et le préfet mili- 
taire, elle ne cite pas d'autres officiers. Elle ne descend pas au- 
dessous et s'arrête à la première subdivision, laquelle était de 
mille hommes, comme nous l'apprend Constantin. Aussi nous 
inclinons à croire que sur les points où est signalée la résidence 
d'un préfet, on doit voir, selon l'effectif réglementaire, une réu- 
nion de mille soldats. Telle nous parait être l'opinion la plus ac- 
ceptable, et il ne faut point la laisser varier entre les chiffres de 
cinq cents et de mille, comme ont fait la plupart des commen- 
tateurs de la Notice, à l'exemple de Pancirole. Ijes Romains pou- 
vaient donc avoir en Bretagne, d'après la Notice des Dignités de . 
VEmpire, à la fin du iv« siècle et au commencement du v®, envi- 
ron 5,000 hommes cantonnés à Nantes, à Vannes, k Carhaix, à 
Aleth et à Rennes, placés sous les ordres d'officiers qui portaient 
le titre de préfets militaires, et qu'il ne faut point confondre, 
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contrairement à Toplnion des principaux commentateurs de la 
Notice, avec les préfets de légion. 

Nous avons étudié la question de Tétat des forces impériales 
dans la Bretagne, en elle-même et parce qu'elle offre une cer- 
taine importance, sans nous inquiéter des arguments qu'on a es- 
sayé d'en tirer pour et contre Gonan Mériadec et rétablissement 
des insulaires bretons dans nos contrées vers Tan 383. Nous de- 
vons peut-être ajouter que nous n'avons apporté dans cet exa- 
men aucune arrière-pensée favorable au prétendu fondateur de 
la nationalité bretonne en Armorique. Il semble que Tautorité 
fort peu imposante des traditions galloises et de Geoffroy de 
Monmouth, leur dernier rédacteur, ne peut prévaloir sur le si- 
lence de Bède et de Gildas, ainsi que des nombreux historiens 
de TEmpire romain à cette époque. Mais n'y a-t-il pas quelque 
chose de trop absolu dans le système qui ne fait commencer 
les immigrations des insulaires en Armorique qu'après les pre- 
mières batailles livrées dans Tîle entre ces derniers et les 
Anglo-Saxons , c'est-à-dire vers 4-60? Mansuétus, évêque des 
Bretons, assiste au Goncile de Tours en 461 (1). Dans une lettre 
écrite en 469 au plus tard, dit Tillemont (2), Sidoine Apolli- 
naire parle des Bretons établis au-delà de la Loire ou sur la 
Loire^ comme on traduit habituellement ; mais les deux sens sont 
également admissibles, Britannos super Ligerim sitos (lib. I, ép. 7). 
Le savant évêque de Glermont est en correspondance avec Rio- 
tham, le chef de ces Bretons, dont l'humeur n'est rien moins 
que pacifique, car ils viennent exercer leurs déprédations jusque 
sur les confins de TAuvergne (lib. 111, ép. 9). Ge Riotham n'est 
autre que le roi Riothime, dont parle Jornandès (De Get.^ XLV), 
et qui se fit battre en 470 par Euric, roi des Visigoths, contre les- 
quels il avait marché à la tête de 12,000 hommes, sur l'invita- 
tion de l'empereur Anthemius. L'évéque Mansuétus, qui siège 
parmi les Pères assemblés à Tours, et ce Riotham, qui se met en 
campagne avec 12,000 guerriers, sont-ils des nouveaux venus, 

(1) Gollect. d*Hardoain, t. II, p. 796. 
(S) Hist. des Empereurs, t. Y, p. 184. 
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qui ont fui devant Tinyasion saxonne, ou n'ont-ils pas été amenés 
dans nos contrées par des émigrations antérieures à celles dont 
on place le début vers l'année 460 ? Ce point n'a pas été, que 
nous sachions, suffisamment éclairci, et il laisse encore planer 
quelques doutes sur la véritable époque de l'établissement des in- 
sulaires bretons dans rArmorique. 

£. UOlBiiN. 
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MÉMOIRE 



SUR 



LE SERVA6E EN BRETA61VE 



AVANT ET DEPUIS LE Xe SIECLE. 



§ I«r. -^ Colons et serfs bw bretàghe AVâNT u x« siècle. 

Au n^ sièele, il existait en Bretagne trois classes de personnes : 
les hommes libres, liberi^ tngenui; — les colons, cohni, accola; 
•»- et les serfs, servi, aneiUœ, mancipia (1) * 

Les lit>res se divisaient en libres d'origine (ingermi) et en a|[î?an- 
ehis Qibeirti), Les plus importants par leurs richesses, leur bra- 
voure ou leur race, formaient, sous le nom de nobtUs, opHmates, 
Yëïte et la tête de la nation. Rien ne prouve que la noblesse fût 
encore complètement héréditaire. Mais il est certain que dès 
lors, entre les hommes libres et même les nobles, le système de 
la recommandation et du vasselage était fort développé (2). Mon 
objet n'étant pas ici d'insister sfir ce point, je passe aux deux 
autres classes, plus ou moins engagées dans la servitude. 

Colons. — Il est souvent question de colons dan» les actes du 

* Les notes de ce chapitre, se troavant trop longues pour être placées aa 
bas des pages, ont été rejetées à la fin dadit chapitre. Voyez donc ci-dossQiyi 
la note 1» 
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ix« siècle du Cartulaire de Redon, et toujours comme de gens 
liés à la terre, attachés à sa culture, au point qu'ils étaient tou- 
jours vendus ou donnés avec elle, et que leurs noms mêmes ser- 
yaient souvent à désigner la partie du sol qu'ils cultivaient (3). 

Deux faits des plus Importants ressortent clairement de ces 
titres : d'une part, la tenure colonaire était héréditaire (4) ; de 
l'autre, les redevances et services dus par le colon au maître de 
sa tenue n'étaient point arbitraires, mais déterminés d'une ma- 
nière fixe soit par une convention, soit plutôt par la coutume (5). 
Les colons pouvaient aussi ester en justice (6). 

Tout cela les sépare nettement de l'esclavage et même de la 
servitude. Mais ils n'étalent pourtant pas complètement libres; 
car ils ne pouvaient quitter leurs terres sans le consentement de 
leurs maîtres, sous peine d'y être ramenés de force. Les droits 
du maître s'étendaient en ce cas non-seulement sur le colon dé- 
serteur, mais encore sur sa postérité (7). 

Esclaves ou serfs, — 11 est moins souvent question de serfs que 
de colons dans nos actes du ix« siècle. Pourtant, il s'y trouve assez 
de ceux-là pour que la servitude, voisine encore à cette époque 
de l'esclavage antique, ne semble point alors une exception dans 
notre pays. On ne la trouve pas seulement dans la partie de la 
Bretagne restée jusqu'au ix« siècle exclusivement gallo-franque, 
c'est-à-dire dans les pays de Rennes et de Nantes; mais on la 
rencontre aussi en plein pays breton, à Rufiac, par exemple, au 
cœur du Browerech (8). 

Le plus souvent, nous voyons les serfs attachés à la culture de 
la terre, par exemple, dans les paroisses de Thourie, Rougé, 
Coiron, Marzan, Rufiac (9), etc. Parfois même, les redevances 
dues à leurs maîtres par ces serfs agricoles, pour la partie du 
sol par eux cultivée, étaient, comme celles des colons, détermi- 
nées fixement par la coutume (10). Mais sans doute c'était là le 
cas le moins fréquent. De plus, le serf n'était pas, comme le 
colon, attaché inébranlablement à la terre, lui et sa posté- 
rité; il pouvait, jamais par sa volonté, mais par celle de son 
maître, en être séparé et être appliqué à tout autre service plus 
dur et plus ingrat. 
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On Toit en effet dans le Cartulaire de Redon, en pins d'une 
rencontre, des hommes donnés ou vendus sans terres, eux et 
leur postérité, et qui ne peuvent guère être que des serfs atta- 
chés à la personne (11), 

La condition des serfs était donc bien inférieure à celle des 
colons : leur nom seul l'indique. Mais leur nombre aussi paraît 
avoir été moindre. 

La coexistence des serfs agricoles et des colons peut donner 
Heu, dans la lecture de nos chartes bretonnes du ix« siècle, à 
certaine difficulté d'interprétation qu'il faut au moins indiquer, 
sinon résoudre. Le plus souvent, les cultivateurs que nous voyons 
résidant sur la terre, vendus, donnés ou engagés avec elle, sont 
désignés dans ces actes sous le nom de manentes (12). Sont-ce des 
colons ou des serfs? Je tiens, je Tavoue, pour les premiers. — 
Ce nom de manentes indique en effet une résidence continuelle et 
permanente, tout à fait conforme à Tessence même de la tenure 
colonaire, mais non à la condition servile. De plus, la synonymie 
des noms manens et colonus est clairement établie dans un de nos 
textes, rapporté dans la note 5 du présent chapitre. 

NOTES DU S I"^. 

(Ij En 869, Salomon, roi de Bretagne, renonce en faveur des moines de 
Redon aux services et redevances qui pourraient lui revenir <c ex illorum 
« (monachorum) hominibus, tam coîonis quam servis sive ingenuiSj super 
« ipsorum terram commanentibus. » CD. Morice, Preuves^ I, 306.) — En 
330, un nommé Broen vend à un prêtre appelé Rihowen « villam nuncu- 

<t pantem Loutenoc, in pago Broweroch, in condita plèbe Rufiaco, cum 

« terris, libertisy accolibusy mancipiis, silvis, pratis, etc » (Courson, Hist. 
des Peuples bretons, t. I", p. 414, n® XLIII.) 

(2) Je ne citerai que deux textes. Dans les Actes de saint Govoion, pre-- 
mier abbé de Redon, écrits par un de ses disciples, on lit : « Erat quidam 
« vir claudus, Haêlwocon nomine, qui tempore Nominoë principis prspotens 
« et dives fuerat, exercuitque potestatem super multos nobiles, et à tali 
« opère ab omnibus largus appellabatur. » {Àeta 5. ConvoioniSf I. I. c. T, 
dans D. Morice, Pr, I, 259.) Nominoé, ici mentionné, mourut en 851. — 
Une pièce du Cartulaire de Redon, qui se rapporte au règne de Salomon, 
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roi de Bretagne (857-874), débute par cette formule : « Cam enim legaUter 
« liceat unieuique nobilium de rébus suis propriis sive de bffireditate propria 
« facere qnidqnid Yoluerit aut cuilibet personœ commendare, etc. » (D. 
Horice, Ibid., 304; et Courson, Peuples Bret,, t. I, p. 409, n^ XXXII.) 

(3) En 83S ou 833, Eli et Maen wallon Yendent au prêtre Driwallon 

a terram nuncapantem Tegran Ambonn cnm colono uno nomine Hael- 

« hoiarno et semine ejus... et ipsius coloni mansionem, sitam in pago dub-' 
« cnpante Broveroc in condita plèbe Placito, super flnmen Yisnoniam. » 
(Courson, Peuples Bret.^ I, 403-404, nfi XX.) Plaz est aujourd'hui Brain, 

petite paroisse sur la Vilaine. — En 878 ou 879 : « Ego Loieswallon 

« dono ad monasterium S. Salvatoris quod vocatur Roton... rctn Anaumonoc 
a cnm colonis Anaumonoe cum filiis suis Drecon et Rietoc, et ran Morenoc 
a cum colono suo Haelyidoë, et ran Woranau cum . colonis suis Woranau 
a et Wethanau et Dri^faloé... sitas in pago Poutrocoet in plebe qu» vocatur 
« Garotb. » {Cartul. Roton, ms., fol. 130 v^.) Ran se traduit exactement 
par pars terrœ; c'était une petite exploitation rurale. Garotb est la paroisse 
actuelle de Garo (Morbiban). — Le Gartulaire original de Redon (Cartula' 
rium Rotonense) appartient à M^ rArcbevèque de Rennes. 

(4) En 819 ou 830, Roenwolou déclare avoir vendu à Loiesbrittou et à sa 
femme Wenwoial « rem proprietatis meae (dit^il), boc est, dimidiura hère- 
< ditatis meae in plebe nuncupante Lanoës, cum terris cultis et incuUis, he- 
« redibus colonis^ silvis, pratis, etc. » {Cartul. Rot. ms., fol. 93 r®.) Lanoës 
est aujourd'hui soit Lanouée près Josselin, soit Lanouaye près Montfort. •— 
De 851 à 857, Wrdoital donna à un moine appelé Maenweten une petite 
terre nommée « ran Mewin, cum suo herede nomine Jarngrin et filiis eJus 
tt Gleudain et Wetenken et filiabns et quod ex eis procreatum fuerit. » Le 
tout en la paroisse de Rufiac. (J6td., (^ 85 v*'.) Quelque temps après, le 
donateur appela Maenweten en Justice « propter ran- Mewin cum suis co- 
« lonis, quos supradictus Wrdoital illi multo ante tempore in sua elemosina 
« dederat. » (/6td., fol. 86 r».} On voit donc que les colons de ran Mewin 
sont précisément la famille de Jarngrin, qualifié héritier de cette terre même 
dans le premier acte. — Aussi, dans d'autres pièces du Gartulaire de Redon, 
les colons sont appelés simplement heredes (Courson, Peuples Bret,, I, 411, 
no XXXYII) et hereditarii : a Dédit Gatwotal tertiam partem tigranis Bis- 
« lin cum suo hereditario nomine Anauvili. » {Cartul, Rot, ms,f fol. 1S4 v^.^ 

(5) En 860 : « Tradidit Howen quartam partem virgade unius cum ma- 
« nente supra nomine Woretmebin et cum tota renda sua, id est, sestarium 
« mollis et denarios YIIII. et Y. panes; et ita tradidit eum et semen eJus 
a post eum in sempiternum S. Salvatori et Gowoiono abbati et monacbia 
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« R^tonensibiM pro illo cdono qnem occidk, nomise Wobria»... Et dédit 
« ipse Howen fidejussores c^atuor in secaritate ipsins terse et wloni su- 
o pradictù » (Garlul. Roton. ma., fol. 92 y<>.) Oa voit par les deux derniers 
mots cités que ce Woretmebin, d'abord qaalifiÀ mancn<, était véritablement 
un colon. 

(6) Cela semble au moins résulter d'une notice du Gartnlaire de Redon, 
relatant des faits accomplis de 874 à 891, laquelle débute ainsi : « niam 
« donationem^ quam dédit Selomon [rex Rritannise] monaehis in Plèbe Lan 
(c S. Salyatoris de pl^e Wern in hereditate perpétua, post obitum Salomo*- 
« nis heredes dooationis illius eontrcidix^runt monachis reddere eenswn. » 
(Cartni. Roton. ixis«, fol. 116 v».} 11 s'agit ici de la donation d'une terre en 
la paroisse de Guer (de plèbe Wem) faite par le roi Sal<HBon aux moines de 
Saint^auveur, c'est-à-dire de Redon, établis par ce prince au monastère de 
Blaxent, sis alors en la paroisse de Plélan (Pleb^ la»). On a vu dans la 
note 5 ci-dessus que les eolons sont souvent appelés heredes ^ et puisqu'il 
s'agit ici d'un débat sur le paiement du cens {cemus) qui était dà d'ordi** 
naire par les colons, il faut conclure que ces keredes de Guer sont aussi des 
colons. — Dans la notice alléguée à la note 7 ci-dessous, on voit aussi des 
colons de la paroisse de Rains estant en Justice et repoussant une demande 
en revendication dirigée contre eux. 

(7) Sous le règne de Pascuetben (de 874 à 878)« ce prince, uni aux bé« 
ritiers d'un seigneur breton appelé Gredworet, réclama comme siens une 
grande partie des colons possédés par l'abbaye de Redon en la paroisse de 
Bain (Rain on Bains près Redon), en se fondant sur ce que ces colons eu 
leurs ancêtres n'étaient pas originaires de cette paroisse. Et, aux termes 
d'une notice du Gartulaire de Redon, les envoyés de Pascuetben vinrent 
sommer les moines « ut redderent ei (e. i. Pascuetben principi) colonos 
a proprios atque venirent ad propriam hereditatem, quam avi et avorum. 
« Ulorum passiderunt. » De leur côté, les eolons, qui voulaient rester en 
Bain et sous la domination des moines, se défendaient en disant que 
«c avi et avorum illorum t» plèbe Bain orti $unt et nati sunt et semper 
c erunt. » (Gonrson, Peuples Bret,, I, p, 421, n» LIV.) Le texte de cette 
notice très-curiente ayant été publié par M. de Gourson d'une manière in- 
eomplète, j'ai cru devoir le rétablir complètement dans l'Appendice du pré- 
sent Mémoire, sous le n» I* 

(8) Par un acte de l'an 831, un Rreton du nom de Gatiroten déclare 
vendre à sa sœur, appelée Roiantken « rem proiurietatk mes (dit-il), id est, 
« de rem Riantcar quatuor modios de hracdy sitam in plèbe Rufiaeo... eum 
c mancipiis, id ait» Àroimin et semine tjjust eum lUvia» pcatse». ele. • 
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(Gonrson, Peuples Bref., I, 412, n» XXXIX; Cf. Goarson, ibid,, p. 413 et 
414, n^ XLI et XLIII.) Cette expression : « Quatuor modii de braee t» in- 
dique une étendue de terre contenant quatre muids ou boisseaui de semence 
d*un grain appelé brace, dont Tespëce n*e8t pas bien déterminée, peut-être 
du seigle, peut-être du méteil. Voir aussi la note suivante. 

^9) En 845 : ce Ego Raginbaldus per banc epistolam donationis dona- 

« tumque in perpetuum esse yoIo S. Salyatori et monacbis in Rotono babi- 

« tantibus villam Juris mei nuncupantem Miniera, sitam in pago Redo- 

« nico, in condita Turricense (aujourd'hui Tbourie, département d*Ille-et- 
« Vilaine), cum terris, aedificiis, cum servU et anciUU his nominihuê : 
« Ricbert et uxore sua Tella cum filiis suis, Rigulf et nxore sua Tbetrada 
« cum filiis suis, Mnmtin et nxore sua Rainbelt cum filiis suis, Landiwin 
« et uxore sua Arminna cum filiis suis, Rainuif soins, Gotdricb et uxore sua 
« Flotbelt cum filiis suis, et Madabelt cum infantibus suis, Tetbelt et suus 
« filins, Maerulf, Tetdrud, Arminult, Tetberga, Amalberga. Similiter, et in 
a alio loco dono S. Salvatori et monacbis in Rotono babitantibus mansum 
ix meum que (sic) vocatur Nigrorio.. . sitam (sic) in pago Namnetico, in condita 
a Rnbiacense (aujourd'hui Rongé, département de la Loire-Inférieure), cum 
< terris et aedificiis, cum servis et aneillis hit naminihus : Blitger, Flo- 
a tber, Haerbert, Adalhart, Abanbildis, et cum yineis et silvis, pratis, pas- 
a cuis, aquis, etc. a {Carlul. Roton, ms,, fol. 57 r».) J'ai cité ce long ex- 
trait pour montrer le dévetoppelement qu'ayait alors institution du servage, 
puisque sur les terres du village de la Minière il y avait au moins trente-un 
serfs des deux sexes. — En l'an 849 : « ... Ego Cadalum... per banc épis- 
« tolam donationis donatnmque in perpetuum esse volo ad monasterium S. 
a Salvatoris quod vocatur Roton... alodum Juris mei qui vocatur Liais sive 
a Griciniago, cum massis et mancipiis ihi eommanentihus^ his nomini- 
u hus : Sicmaer, Sicbalt cum uxore sua et infantibus, Ecmaer cum uxore 
a sua et infantibus, Gondram, Dagolena cum infantibus, Sicbaldana cum in- 
« fantibns suis, Sicledruda cum infantibus suis, Gonsedruda cum infantibus 
« suis. Et est res supradicta in pago Namnetico, in condita Coironense (an- 
ce jourd'bui Couëron, département de la Loire-Inférieure), cum domibns et 
« aedificiis suis, etc. » {CartuL Roton. ms., fol. 63 r^.) On voit que sur 
cette terre il y avait au moins vingt-deux serfs. •— De 840 à 846 : « Notitia 
« in quorum presentia pignoravit (sic) Riswocon et Maenwocon quatuor 
a modio de hrace^ id est ran Sulbon, cum mancipiis^ et nomina manch- 
et piorum Jarnhoël et Winmonoc^ sitos in plèbe Rufiac, in pago nuncu- 
« pante Broweroc, etc. » (Cartul, Roton. m«., fol. 129 r«.) — Pour Mar- 
lan, voyei la note suivante. 
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(10) Vers la fin da ix« siècle : « Pervenit mater pueruli Morliwet cam eo 
a et frater ejus ad Rotoneose monasterium, et obtulemnt eum (puerulum) 
« altari S. Salvatori et partem unam de sua bereditate cam eo, videlicet 
tt ran Gornou, que sita est in villa que vocatnr Priel, in plebe Marsin (au- 
« jourd*hui Marzan, département du Morbiban), et «ervum qui erat super 
« eam Gleumonoc et semeu eJus post se. El hoc est quod dehetur de ipsa 
« parte, unoquoque anno : porcum valentem dcnarios YI., et porcellum II. 
« denarios valentem, et arietem IIII. denarios valentem, panes XY., dena- 
a rios XY., de avena modios III., sextarios calcatos de frumento in totum 
u modius I. seitarium I, de sigla YIII. sextarios. o {Car lui. Rolon. mt., 
fol. 199 v®.) La synonymie de ran et de pars^ pris pour pars lerrœ, est ici 
bien établie. On voit que ta redevance due par le serf qui cultivait ce ran 
est fixée k un porc de 6 deniers, et un petit pourceau de S, un bélier de 
3 deniers, 15 pains, 15 deniers, 3 muids d'avoine, 1 muid et 1 setier de 
froment, 8 setiers de seigle. 

(U) Yers le milieu du ix<^ siècle : « Dédit Plinis, filins Wiomarch, Bu- 
« dvoret cum filiis suis Omni monacho, ut, qiiandiu ille Omnis vixerit, in 
ff quocunque ministerio fuerit consti tutus in monasterio, ad illum respiciant 
« et eos snb potestate sua teneat; post discessnm vero illius, remaneant 
<c 9. Salvatori de Rotono. » (D. Morice, Preuvei I, col. 275.) Cf. D. Mo* 
rice, ihid,, col. 332, et Gourson, Peuples BreU, t. I, p. 410, n» XXXIY, 
et t. U, p. 388, no XXYII. 

(12) Je ne citerai qu'un exemple. En 833 : « ... In D^i nomine Guinca- 
« Ion per banc epistolam donationis donatumque esse volo ad illos monacbos 

<c babi tantes... in monasterio quod vocatur Roton villam juris mei qu» 

tf vocatur Golworetan, cum manso meo el aliis mansiumculis uhi manen^ 
a les eommanenly cum terris, sdificiis, pratis, pascuis, etc. » (Gourson, 
Peuples Brelons, t. I, p. 396, n» Y.) Yoir aussi, entre autres, dans Tou- 
vrage et le volume sus-indiqués, aux pages 397, 398, 399, 400, 401, les 
Chartes de Redon publiées sous les n»» VI, VII, VIII, IX, XI, XII, XY, etc. 

§ II. — Apbès le x« siècle. — Distinction entre les serfs et 

LES vilains. 

Bien que Ton ait parfois compris les serfs sous le nom de yi- 
lains eu désigoant d'une manière générale par cette dernière ex- 
pression la classe entière des non-nobles avec toutes ses yariétés 
et toutes ses subdivisions, il est nécessaire de distinguer, dans 
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cette classe, les serf^ des vilains. Car, oatre les services et les re- 
devances auxquels ils étaient tenus à raison des terres possédées 
par eux» les serfs de la glèbe se trouvaient encore soum'is à cer- 
taines obligations et à certaines incapacités, véritables entraves 
de leur liberté^ qui constituaient justement la condition du ser- 
rage. 

Les plus caractéristiques de ces charges, aux xi», jxl^ et 
XHi* sièdes, étaient les suivantes : 

lo Les serfs devaient demeurer constamment sur leurs tenues, 
et s'ils les quittaient, leur seigneur pouvait les y ramener par 
tous les moyens coêrcitîfs, en vertu de son droit de suite; 

2o Ils ne pouvaient tester, ni même transmettre leurs biens 
meubles et leurs tenues, sinon à leurs héritiers directs du sexe 
masculin, qui vivaient depuis plus d'un an en communauté de 
biens avec eux au moment où s'ouvrait la succession. Autrement, 
le seigneur succédait à son serf en vertu du droit de main- 
morte; 

3<> Le seigneur pouvait lever sur ses serfs telles taxes qu'il 
voulait et quand il lui plaisait, et c'était ce qu'on nommait la 
taille à plaisir ou à volonté {tallia ad volwn^taiem ou ad placi^ 

4° Les serfs ne pouvaient se marier à personne d'autre sei- 
gneurïe ou d'autre condition que la leur, sans le consentement 
exprès de leur seigneur, et c'était là la servitude de formariage. 
Ils ne pouvaient non plus, sans ce consentement, entrer dans les 
ordres ecclésiastiques. 

Ainsi, la personne et les biens des serfs se trouvaient, dans 
certains cas et dans une certaine mesure, à la discrétion de leur 
seigneur; c'est justement cet état de sujétion, vestige fort adouci 
mais très-reconnaissable de l'esclavage antique, qui ût garder à 
leur condition le nom de servage. 

Les vilains, au contraire, doivent être rangés dans la classe des 
personnes libres, quoique non-nobles. 

Ils n'étaient soumis ni au droit de suite, ni à la main-morte, ni 
à la taille à plaisir. Si, dans beaucoup de seigneuries, ils devaient 
acquitter en se mariant quelques légers droits, du moins se ma- 
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riaient-ils à qui leur plaisait et entraient-ils sans obstacle dans 
les ordres sacrés. 

Les redevances et les services auxquels ils étaient tenus pour 
prix de la jouissance de leurs terres étaient fixés soit par des 
actes écrits, soit par la coutume, si bien que dans leurs relations 
avec leur seigneur rien n'était abandonné à Tarbitraire. 

Aussi les jurisconsultes du moyen âge distinguaient fort bien 
le vilainage du servage. Pierre de Fontaine, par exemple, au 
chapitre xxi de son Conseil^ dit : c Et sache bien que selon Dieu 
c tu n'as mie plenière poesté "sur ton vilein. Donc, si tu prens du 
« suen fors les droites redevances qu'il te doit, tu le prens contre 
€ l)eu et sur le péril de t*âme, corne robierres. Et ce qu'en dit 
« que totes les cozes que vileins a sont son seignor, c'est voirs à 
« garder; car s'eles estoient son seignor propres^ il n'ûveiroit quant 
* à ce nule différence entre êerfet vilein. *» 

Le trait qui distingue ici le serf du vilain, c'est Justement, 
comme je viens de le dire, que le seigneur n'a point sur son vi- 
lain un droit arbitraire, idée qui se trouve reproduite dans une 
notice du milieu du xF siècle, Insérée att Cartulaire de l'abbaye 
de Redon, et qui se peut traduire ainsi : 

« Certain chevalier vint un jour demander à Pérennès, abbé 
€ de Saint^Sauveur de Redon, eit à ses moines, de lui céder tous 
tt leurs droits sur un homme du nom de Tetguizel et sur ses fils, 
€ établis dans le territoire de Prin (1). Mais ceux-ci, ne voulant 
€ pas l'avoir pour maître, offrirent à l'abbé une sotome de 
« 50 sois pour qu'il continuât de les tenir dans leur liberté an- 
c cienne (in libertate pristina)^ et pour qu'il leur fût permis de 
€ servir -librement (libère serviré), à tout jamais, les abbés et les 
« moines de Saint-Sauveur, conformément au service de vilai- 
€ nage (servîtus villanica)^ et en leur rendant tout ce que les vl- 
f lains doivent rendre selon la coutume (quicquid villani reddere 
f consuertmt). Ce qui leur fut accordé, etc. > (2) 

(1) Prin est un village de la paroisse de Bain, près Redon, qai, selon l'a- 
veu de Paul Scoti, abbé de Redon, en 15S0» donnait son nom i l'une des 
frairics on sections de ladite paroisse de Bain. 

(2) Voyez le texte latin de cet acte à l'appendice de ce Mémoire, n® H. 
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Ainsi, cet acte qualifie la condition des vilains de libre service 
et même de libertéy ce qui la distingue essentiellement de celle 
des serfs. 

On voit donc qu'il importe de rechercher si, dans notre pro- 
vince, depuis le x» siècle, la condition générale des classes infé- 
rieures était le vilainage ou le servage de la glèbe. 

§ m. •— Les sebfs du pays de Léon, les Pebsonnaux au Duc 
ET LE Convenant franc 

Après le x« siècle, on trouve encore des serfs en Bretagne, mais 
dans un territoire fort restreint, savoir : dans le diocèse de Léon 
et, en Gomouaiile, dans la presqu'île de Crozon, qu^on appelait 
au moyei:\ âge la terre de Rivelen. 

La plus ancienne mention que j'en connaisse est de Guillaume 
le Breton, qui, dans sa Chronique en prose de Philippe-Auguste, 
raconte une apparition merveilleuse advenue à un serf du pays 
de Léon en 1197 ou 1198 (1). Guillaume désigne ce serf par le 
nom de mancipium, scilicet gleba, et ce dernier mot ne semble mis 
que pour traduire plus exactement le nom spécial des serfs du 
Léon, appelés dans les actes français, de date plus récente, serfs 
de motte ou mottiers. Les auteurs bretons ont discuté plus d'une 
fois sur l'origine de ce nom, qui ne semble pas pourtant malaisée 
à découvrir, puisque motte et glèbe sont synonymes, et que les 
serfs du moyen âge, qui étaient tous des serfs agricoles attachés 

(1) Non multo post, quidam alias vir nobilis in eadem diœcesi (i. e. iièfi- 
nibas Ocismonim) mortaus apparaît cuidam maneipio êuOy icilicet «uo 
glebœ, et dixit ei ut ex parte ejus diceret executori testamenti ejus, per 
cnncta signa, ut legata et eleemosynas suas fidelius dispensaret, quia consta- 
bat ei quod ipse, fraudem in bis faciens, partem sibi non minimam reti- 
nebat; et haec dicens, digitis cunctis coxam rastici per quinque loca nigre- 
facta turpiter et adusta fuit. Hsc et similia in regione illa fréquenter acci- 
dunt, née videntur indigenis admiranda. (Guill. le Breton, De gestis Phi- 
lippi Auguêti, ad a. 1197, vel 1198. Rec, des Hi$t, de France^ t. XYUI, 
p. 74. 
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à la terre non à la personne, ont été pour cette raison appelés 
communément serfs de la glèbe, ce qui est le même que serfs de 
motte ou mottiers. 

Divers actes du xiv« et du xv^ siècle permettent de déterminer 
la condition de cette classe d'hommes. 

Ils ne devaient point quitter leur tenue, qui s'appelait une 
motte, sans le consentement de leur seigneur, et s'ils la quittaient, 
le seigneur les y pouvait faire ramener la corde au col, en leur 
infligeant telle punition, pécuniaire ou corporelle, que bon lui 
semblait (2). 

Ils ne pouvaient entrer dans les ordres ecclésiastiques qu'avec 
la permission de leur seigneur (3). 

Ils ne pouvaient transmettre leurs biens par héritage qu'à des 
enfants mâles nés d'eux en loyal mariage : à défaut de fîls légi- 
time, le seigneur héritait de tous leurs biens, meubles et im- 
meubles, en excluant non-seulement les collatéraux, mais aussi les 
filles (4). 

Ils devaient, sur chaque tenue, rendre chaque année à leur sei- 
gneur un boisseau d'avoine, une ou deux poules, et une rede- 
vance en argent, appelée demande d'août et de janvier, qui 
semble avoir été une sorte de taxe répartie sur les mottiers d'une 
même paroisse selon leurs moyens (5). 

Il est aisé de reconnaître là les droits de suite, de formariage 
et de main-morte, traits caractéristiques du servage. On ne voit 
point clairement, il est vrai, que nos mottiers aient été soumis à 
la taille à plaisir; mais le fait est très-probable, d'autant que, 
dans un document de 1375, dont il sera question tout à l'heure, 
les serfs du Léon sont appelés taillifs et serfs à condition, ce qui 
implique toutes les obligations ordinaires du servage. 



(â) Mémoire du vicomte de JRoftan, de 1479, art. 145 ; dans D. Morice, 
Hist, de Bret, t. Il, col. 173, et à TAppendice du présent Mémoire, n» Y. 

(3) Mém. du vie, de Rohan, art. 146, ihid,; D. Morice, Pr. III, 538- 
539 ; V. aussi à TAppendice du présent Mémoire» n<» III, V, VI. 

(4) D. Morice, ihid,; Appendice, ihid. 

(5) D. Morice, ihid.; Appendice, ihid. 
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Hais une circonstance curieuse et spéciale, je crois, à notre 
province, c'est que nos mottiers avaient roojren d'échapper au 
droit de suite et de changer de seigneur en laissant, à la vérïté, 
leurs tenues. Ce fait n'a encore jamais été signalé. Il résulte d'un 
texte inscrit au registre de la réformation du domaine ducal de 
Lesneven en 1455, et qui est ainsi conçu : 

Personnaux. 

« ConvenaDces deaes au terme de la S* Michiel, paiables A icelay terme, 
à paine de 60 s. et 1 d. d'amende par les personnaalx dent cy après est fait 
declaracion. Et poie nng chacun d'eulx dessus sa personne 12 d. parcfaacmi 
an audit terme de la S^ Michiel, sur ladite paine. 

« Et est bien i sayoir que les personnaulx, incontinent qu*ilz se sont ren- 
dus personnaulx au Dtsc, il convient qa'i\i facent résidence et demourance 
au chasteau de Lesneven, par an et jour; et ce fait, lesditz personnaulx 
peuent aller demeurer la part où ilz veulent en ladite chastellenie de Les- 
neven et ailleurs, sanz ce que quel que soit aultre que le Duc ait cognois- 
sance sur leurs personnes, ainsy que davant est touché. Lesquels personnaulx 
et leurs enfants masles après eulx, s*ilz ne sont clercs privilégiez portans ton- 
fure, laquelle tonsure les evesques et prelatz ne de vent ni ne peuent de rai- 
son la leur bailler sanz Tassentiment du Duc, sont snbgitz audit debvoir (de 
la d. par an sur leurs personnes), quelque part ne en quelque Jurisdictiou 
qn'ilz soint demourans, en )a duché de Bretaigne ou ailleurs; et quant ilz 
meurent, touz leurs biens meubles sont au Duc, sanz^ ce que leurs enfants, 
soint filz ou filles, y puissent clamer droit (6). » 

Ainsi, moyennant une résidence d'un an et d'un jour en la ville 
de Lesneven, le paiement d'une faible redevance annuelle de 
12 deniers par tête, et l'abandon de leurs biens meubles au mo- 
ment de leur mort, les serfs qui ne dépendaient pas du domaine 
ducal pouvaient, en se rendant personnaux au Duc, échapper à la 
domination de leurs seigneurs et s'affranchir en même temps des 
plus lourdes entraves de la condition servile, notamment du droit 
de suite. 

(6) Àrch. dép. de la Loire-Inférieure, fonds de la Chambre des Comptes 
de Bretagne, Rentier de Lesneven de U55, fol.' 50 W Ce texte est inédit. 
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Ce texte sur les penonnauXf — que j'ai eu la chance de dé- 
couvrir il y a quelques années, — nous fournit Texplication claire 
et certaine d'un document plus vieux de quatre-vingts ans, et que 
personne jusqu'ici n'a interprété convenablement. Il s'agit de 
lettres- patentes de Bertrand du Guesclin, connétable de France, 
données en 1375, alors que ce grand capitaine, en l'absence du 
duc de Bretagne Jean lY, chassé par ses sujets, exerçait dans 
notre province une autorité quasi-souveraine. Ces lettres sont 
ainsi conçues : 

a Bertran du Guesclin» comte de LoDgueyille et connestable de France, à 
tous présents et à venir salut. De la partie du vicomte de Rohan, garde na- 
turel de Main de Rohan, sire de Léon, son fils, a esté donné à entendre que 
ledit sire» ses devanciers, et ceux dont il a cause, avoient plusieurs taillifê 
et sers à la condition, de la vicomte de Léon et de la terre de Rivelen en 
Comouaille» quels, par usement et gouvernement ancien d'iceui terrouers» ne 
pouaient nullement désavouer lourdit seigneur ne eux franchir» fors par eux 
faire bannir au convenant franc au Duc, par einscin (7) que ceux de 
Léon dévoient demourer et faire lour résidence jour et an, sans partir, 
ou chcutel de Lesneven, et ceux de Cornouaille à Chasteaulin en Cor- 
no%uiille, semblahlement : et si lourdit seigneur, de qui ils fussent con^ 
geez partir, les pu^t trover durant le jour et Van hors du chasteau dont 
fussent bannis, il les pouoit prendre et tenir à faire sa volonté des corps 
et hiens, — Et pour [ce que] une commission subreptice, empêtrée par Tor- 
donnance de Monsieur Thomas de Melborne» recepveur général an temps de 
Bretaigne» a défendu par ban et autrement que tous les subgets au Duc ne fus- 
sent si osez de toucher ne prendre nul ny aucun desdits serfs qui fussent bannis 
au Duc et eussent demoré en un de ses chasteaux jour et nuit, plusieurs des 
taillifs et serfs audit sire et ses subjets sont partis dempuis sans rien faire 
pour lour seigneur, non obstant l'ancienne coustume» usement et gouverne- 
ment desdits terrouers, en grand grief, dommage et préjudice dudit sire et 
ses subjets : nous requérant sur ce estre pourveu de remède convenable. 
Pour ce est-il que, en tant qu^aucuns des taillifs et serfs audit sire et à ses 
subjets se veulent franchir par vertu de celle commission ne autrement, fors 
par l'ancienne coustume, nous déclairons et mettons à néant, et ordonnons 
coDgié et licence audit sire et ses subjets de saisir, prendre et tenir loursdits 

(7) Par ainsi. 
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tailUfs et sers, non obstant celle commission donnée et empêtrée par ledit 
sire Thomas, qui estoit d'antre nation ne ne savoit les anciennes coustumes 
da pals, et non obstant l'exemption d'iceui taillifs estre de longtemps exempts 
sans rien faire pour loursdits présents seignours : mandants et commandants 
à tous et chacun à ce lour obéir et entendre. Donné à Kemper-Gorentin 
sens nostre scean, leXII« Jour d'octonbre, Tan M.CCG.LXXY. Par Monsieur 
le Connestabie, à la relation W Jehan Perrière [signé] Le Paige. — Titrée 
de BUin (S). » 

Rien de plus clair que cette lettre. Les taillis ou serfs du vi- 
comte de Léon pouvaient sortir de Fautorité de leur seigneur et 
de la condition servile en venant se mettre sous la protection 
du Duc, et en résidant un an et jour soit à Lesneven pour le 
Léon, soit pour la terre de Rivelen, c'est-à-dire pour Çrozon, à 
Châteaulin. C'est là ce que notre lettre appelle bannir au conve- 
nant franc au Duc. Plusieurs auteurs ont vu dans ce convenant 
franc le domaine congéable (9). Bien de plus erroné. Il s'agit 
tout simplement des formalités par lesquelles les serfs d'un sei- 
gneur quelconque (ici, le vicomte de Léon) sortaient de la main 
de ce seigneur et s'affranchissaient en devenant personnatu! au 
Duc, Le te^te du Rentier de Lesneven de 1455 nous donne en 
effet le commentaire le plus clair possible de la lettre de Du Gues- 
clln. Quant au but de cette pièce, Il n'est pas moins clair. L'An- 
glais Melbourne, trésorier de Bretagne sous le ddc Jean IV, avait 
réduit à un jour et une nuit le temps de résidence à Châteaulin 
ou à Lesneven nécessaire pour opérer l'affranchissement des 
serfs. Du Guesclin met à néant les innovations tentées par cet 
étranger qui c ne savolt pas les anciennes coustumes du pais, « 
et remet les choses sur l'ancien pied, conforme à la possession 
immémoriale. Là dedans, pas la moindre trace de domaine con- 
géable. 



(8) D. Morice, Preuves, II, 99. 

(9) Voir, entre antres, Topinion de M. de Gourson, que je cite À l'Appen- 
dice de ce Mémoire, sous le n» VII, ponr mettre le lecteur à même de juger 
en toute connaissance de cause. 
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Mais d'où vient et que signifie, dira-t-on, ce mot de convenant 
franc? 

Avant de répondre à cette question, citons encore quelques 
lignes d'une pièce de 1292, publiée par D. Morice (10) sous le 
titre de Sentence arbitrale entre Hervé ^ sire de Léon^ et Eon de 
Coétmur. Entre autres choses, on y lit : 

c Sur ce que ledit Éon demandoit la moitié de Ploelane (11), et 
« le fié Grallon le fils An Glas, en Ploeziry (12), et aucuns hommes 
« en la paroisse de Ploegorguest (13), c'est à sçavoir, Eon Le 
c Taillandier de Landeviziau, Jahan le fils Hervé, le fils Yvaen, 
c Catherine sa sœur, et les enfants Sénant, et le fils Rosant, et 
c les enfants Rivallon Pérennez, t — sur ces demandes d'Éon de 
Coétmeur, les arbitres, qui étaient Prigent de Coétivi, Olivier de 

Kergournadec'h et Hervé de Penhoét, ordonnent que t de- 

« meure o ledit Eon Jahan le fils Hervé, le fils Yvaen et Cathe- 
t rine sa seur, les enfants Sénant et le fils Rosant, en telle ma- 
c nière que si ledit monsour Hervé de Léon puet prouver convenance 
c franc en icelles gens entre lui et ledit Eon, monsour Hervé de 
c Léon les doit avoir par le convenant franc; et d'endroit la moi- 
c tié de Ploelane, ledit Eon ne les siens ne puent rien demander 
c à jamès deldit monsour Hervé de Léon ne des siens, etc. t 

Ici, nous pénétrons de plus en plus dans la nature de cette in- 
stitution. Les arbitres commencent, en effet, par reconnaître que 
les hommes nommés en dernier lieu (Jean fils d'Hervé, le fils 
d'Yvain et sa sœur, les enfants Sénant et le fils Rosant) appar- 
tiennent originairement à Éon de Goêtmeur; mais il paraît que 
ces hommes avaient invoqué, pour se tirer de sa domination et 
de leur condition servile, le bénéfice du convenant franc^ en se 
mettant sous la protection, non pas du duc de Bretagne, mais du 
vicomte de Léon ; Us devaient donc être devenus par là les per- 
sonnaux et, par suite, les sujets dudit vicomte, et c'est ce que 

(10) PreuveSy l, 1100-1101. 

(11) PIoélaD oa PloalaD, aujourd'liai Gaiclan. 

(12) Ploadiry. 

(13) Plougourvest. 
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les arbitres déclarent, en effet, mais sous une condition, à sa- 
voir, f si Monsieur Hervé de Léon peut prouver qu'il existe con- 
c venant franc en icelles gens entre lui et ledit Éon de Coëtmeur. > 
— Pour qu'un serf pût se soustraire à son servage et à la main 
de son seigneur primitif» il ne suffisait donc pas qu'il eût rempli, 
auprès du Duc ou d'un autre seigneur, les formalités requises 
pour entrer dans la catégorie des personnaux de ce dernier ; il 
fallait de plus, entre ces deux seigneurs, le désavoué et l'élu, 
l'existence préalable d'une convention, aux termes de laquelle 
le second pourrait s'approprier légitimement en de telles circon- 
stances les hommes du premier. Et de là sans doute vient le nom 
de l'institution elle-même. Convenant est, en effet, un mot de la 
vieille langue française qui, dans son sens naturel et général, ne 
désigne nullement, comme l'ont dit certains auteurs bretons, le 
bail à domaine congéable (14). Convenant est un synonyme exact 
de convention^ dans son sens le plus étendu. Convenant franc in- 
dique donc naturellement une convention relative à l'affranchis- 
sement des serfs. Avec cette explication, tous les textes cités plus 
haut me semblent clairs, tandis qu'ils sont de tout point incom- 
préhensibles si l'on veut, dans le convenant franc, voir le domaine 
congéable. 

La pièce citée en dernier lieu prouve en outre : i^ que le 
convenant franc existait parfois au proât d'autres seigneurs que 
le duc de Bretagne; 2» que cette libérale institution est de date 
fort ancienne et fonctionnait tout au moins au xm^^ siècle. 

Cette institution dut produire sur le servage du Léon l'effet 
d'un dissolvant énergique; les seigneurs, surtout, durent voir 
promptement leurs mottiers prendre le chemin de Lesneven et 
de Châteaulin, pour changer leur condition contre celle de per- 
sonnaux au Duc. En 1479, dans le célèbre Mémoire où il décrit 
les prééminences de sa maison et de ses seigneuries, le vicomte 
de Rohan, héritier de la vicomte de Léon, mentionne le droit de 

(14) Od disait Jadis a convenant (c'est-à-dire convention) A domaine 
congéable » ; pour abréger on se borna ensuite à dire convenant, et le mot 
a fini ainsi par rester, dans Tusage de notre province, avec ce sens exclusif. 
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motte parmi ses prérogatives (15). Cet usement existait donc en- 
core dans quelques coins de ses domaines; mais il y était fort peu 
connu : car, dans l'enquête édifiée au soutien de ce Mémoire, les 
trois principaux témoins, dont V Histoire de Bretagne reproduit in 
eœtenso les dépositions, déclarent tous les trois n'en rien con- 
naître. Les aveux de la vicomte de Léon, rendus aux xvi« et 
xvii« siècles, n'en disent pas un seul mot, même pour mémoire. 

Le servage dut mieux se soutenir dans la partie du Léon qui, 
depuis la fin du xni« siècle, appartenait au Duc, c'est-à-dire dans 
les juridictions de Lesneven et de Saint-Renan ou Brest. Car de 
qui les serfs ducaux eussent-ils pu réclamer la protection pour 
échapper à la main de leur maître, qui était le seigneur suzerain 
et souverain de tous les Bretons? Toutefois faut-il remarquer 
que ces deux juridictions formaient la moindre partie du pays 
de Léon et, encore, que le domaine proche du Duc y était assez 
peu étendu. Sur les mottiers du domaine de Saint-Renan, je ne 
connais rien. Mais le Rentier de Lesneven de 1455 contient une 
liste complète des mottes ou tenues serviles existant dans cette 
juridiction. 

On y en comptait alors 83, réparties d'une façon fort inégale 
dans six paroisses voisines les unes des autres, savoir : Plonéour- 
Trez, Kerlouan, Kernouez, Guisseni, Elestrec ou Guiquelleau, et 
Kernilis. En Plonéour, il y avait 42 molles, c'est-à-dire plus de 
la moitié du nombre total; en Kerlouan 17, en Kernouez 13, en 
Elestrec 8, en Guisseni 2, et en Kernilis une seule. Mais la plu- 
part de ces mottes étaient alors et depuis longtemps t désher- 
bergées et choites en ruine, » c'est-à-dire qu'elles n'avaient ni 
tenanciers ni habitants, et que le Duc n'en retirait aucun profit. 
Snr les 83 mottes, 49 se trouvaient en cet état; 34 seulement 
étaient « herbergées, » c'est-à-dire habitées et cultivées par des 
serfs, savoir : 16 en Plonéour, 8 en Elestrec, 6 en Kerlouan, 2 en 
Kernouez, 1 en Guisseni, 1 en Kernilis (16). 

(15) y. le Mémoire déjà cité da vicomte de Rohan. 

(16) Voyez le Rentier de LesneveD de 1455, fol. 102 à 105, et TÂppeDdice 
de ce Mémoire, n^ III. 



Digitized by VjOOQIC 



— 118 — 

En 1466 et 1472, les Registres de la Chancellerie de Bretagne 
mentionnent encore quelques affranchissements de serfs dans le 
pays de Léon (17). Mais quatorze années plus tard, en 1486, des 
lettres de François II, duc de Bretagne, constatent la pleine dé- 
cadence du servage mottier sur tous les points du domaine ducal. 
La plupart des mottes n'étaient pas seulement désherbergées ; 
elles étaient, contre toutes les lois de Tinstitution, sorties de la 
main du Duc. Presque tous les serfs, quoiqu'il leur fût interdit 
de les aliéner, les ayaient vendues et étalent allés ensuite s'éta- 
blir sur les fiefs de l'évéque de Léon, où ils avaient aisément, de 
façon ou d'autre, obtenu'le privilège de cléricature qui les met- 
tait à l'abri de tout retour possible aux liens du servage. De plus, 
ils avaient eu soin, le plus souvent, de vendre leurs mottes à des 
gentilshommes, qui les traitaient comme leur héritage patrimonial 
et comme des terres libres, et refusaient d'en acquitter les obli- 
gations, attendu que leur qualité personnelle les affranchissait 
nécessairement de tout devoir servile. Enfin, quoique aucun te- 
nancier de motte n'en dût posséder plus d'une sans la permission 
du Duc, ces nouveaux acquéreurs, foulant aux pieds cette dé- 
fense, ne s'étalent fait nul scrupule d'en accumuler plusieurs, 
tout en les laissant inhabitées, de sorte qu'un même individu 
en avait parfois jusqu'à six ou sept; si bien que le Duc, désespé- 
rant de réformer de tels abus, ordonne à ses commissaires de 
bailler toutes ses mottes c à titre de féage ou convenant selon 
• Tusement et coutume de l'évêché de Tréguier, ou autrement, 
€ en la meilleure forme et manière qu'ils verront l'avoir à faire, 
f aux plus donnants et derniers enchérisseurs (18). t Ici, l'on 
n*en peut douter, le convenant selon l'usement de Tréguier, 
c'est le domaine congéable. 

Ces lettres de 1486 constatent donc officiellement la mort de 
rinstltulion du servage mottier. Aussi depuis lors n'en est-il plus 
guère question que pour mémoire. Elle subsistait cependant en- 

(17) Voir l'Appendice de ce Mémoire, n» IV. 

(18) Yoy. Registre de la Chancellerie de Bretagne de 1486-1487, fol. 32 y<*, 
et ci-dessous a TAppendice du présent Mémoire^ n» YL 
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core, mais à titre d'exception des plus rares et, si j'ose dire, de 
curiosité archéologique, dans les dernières années du xvii« siècle. 
Â la vérité, je n'en ai pas trouvé trace dans les déclarations four- 
nies au Roi à cette époque, pour la réformation de son domaine, 
dans rétendue du pays de Léon. Et de même, la déclaration du 
corps principal de la seigneurie de Crozon n'en conserve non 
plus aucun vestige. Mais dans celle de la terre de Poulmic, fief 
démembré de Crozon, fournie au Roi en 1682, Ton trouve encore 
huit mottes mentionnées comme existantes, dont six en la pa- 
roisse de Crozon et deux en la paroisse de Roscanvel (19). C'est 
là, à ma connaissance, la dernière trace du servage mottier. 



§ IV. — Hors le Liéon, point de serfs en Rretagnb 

APRÈS LE V* SIÈCLE, 

Hors le pays de Léon et la seigneurie de Crozon, il n'y avait 
certainement plus de serfs en Bretagne au commencement du 
xvi« siècle; la Très-ancienne Coutume de Bretagne, rédigée vers 
1330, le prouve sans réplique par son silence absolu sur les gens 
de condition servile. Non-seulement elle ne contient aucune des 
dispositions qu'on trouve dans les Coutumes des provinces où le 
servage existait, mais on n'y rencontre même pas le nom de serf : 
preuve que le droit commun de Bretagne repoussait à la fois le 
nom et la chose. 

Quant aux âges qui séparent le x« siècle du xiv«, il convient de 
remarquer que, sur l'état des personnes en Léon et en Crozon, 
nous ne possédons pour ainsi dire rien, au lieu^que nous avons 
sur cet objet, pour le reste de la Bretagne, d'assez nombreux 
documents. 

Tout le monde sait que c'est surtout durant cette période du 
x« au xiii« siècle que le servage de la glèbe a été en vigueur; 
aussi, dans les parties de la France où il a existé, par ei^emple, 



(19) Arch. de la Chambre des Comptes de Nantes, Collection des Déclara- 
tions, Quimper^ yoI. IX, n^ 32, fol. 4, 5, 30. 
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dans les proTinces limitrophes de la nôtre, comme TÂnjou et le 
Poitou, les titres et documents des xr, xu«, xiii^' siècles men- 
tionnent assez fréquemment des individus qualifiés serfs, qu'ils 
nous montrent soumis aux charges essentielles du servage, spé- 
cialement aux droits de suite, de formariage, de main-morte et à 
la taille à plaisir. Les actes d'affranchissement, non plus, n'y sont 
pas rares (1). Or, en Bretagne, rien de semblable. Nos chartes des 
xi«, xii«, xiii*' siècles ne contiennent, à ma connaissance, nulle 
mention de serfs (2) ni des obligations du servage, ni aucun 
acte d'affranchissement : — car je montrerai que ce qu'on a pris 
pour des affranchissements de personnes est en réalité tout autre 
chose. — Si donc on ne trouve en Bretagne, après le x« siècle, 
aucune trace de servage, il faut conclure que le servage n'y exis- 
tait plus. 

L'exemple du Cartulaire de Redon est très-frappant. Ce pré- 
cieux recueil contient environ deux cent quatre-vingts pièces du 
IX* siècle, et plus de deux cents de Tan 1000 à 1150. Dans les 
titres du ix« siècle, on rencontre fréquemment (nous l'avons vu 
ci-dessus, § !«'•) des serfs et des colons ; mais il n'y en a plus un 
seul ni rien qui les rappelle dans les pièces des xi^ et xii» siècles. 
Les tenanciers non-nobles y sont simplement nommés, comme 
dans nos autres chartes du même temps, villani^ ruricolœ^ ma- 
nentes, homines^ ou tout autre expression du même genre qui 
n'implique ni de près ni de loin l'existence du servage. 

L'exemple du pays de Léon, comparé au reste de la Bretagne, 
n'est guère moins concluant. 

En effet, c'est^ surtout aux xi«, xii« siècles, et au commence- 
ment du xiii«, que le servage de la glèbe, là où il a existé, était 
dans toute sa vigueur. Le xiv« et le xv« siècle furent, au con- 
traire, pour lui l'âge de la décadence. Nous n'avons, sur l'état des 
personnes en Léon, que des actes de cette dernière époque, et ce- 
pendant nous y voyons paraître de la manière la plus irrécusable 
l'institution du servage, le nom de serf, les droits de suite, de 

(1) Voy. à TAppendice de ce Mémoire le n» VIII. 
(1) Voir à TAppendice le n» K. 
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main-morte, les affranchissements, etc. Pourtant, je ne puis trop 
le redire, c'est là Tâge de décadence de Finstitution. 

Au contraire, sur Tétat des personnes dans le reste de la Bre- 
tagne pendant les xi^, xii*' et xiii« siècles, les documents sont 
nombreux; c'est là justement Tépoque de la plus grande vigueur 
du servage, et cependant, dans tous ces actes, on ne trouve pas 
une seule mention qui eu révèle chez nous Texistence. 

Un tel contraste est frappant : il prouve jusqu'à l'évidence 
que, sauf le pays de Léon et la seigneurie de Crozon, le servage 
avait absolument disparu de Bretagne après le x« siècle. 

Nous allons maintenant passer à l'examen des objections. 

§ V. — Examen des objections. — Prétendues mentions du 

DROIT de main-morte ET DE LA TAILLE A P|LAISIR. 

Quelques auteurs ont cru trouver la mention du droit de main- 
morte dans une phrase de la lettre écrite en 1127 par Hildebert, 
archevêque de Tours, au pape Honorius 11, pour lui rendre 
compte du concile qui venait de se tenir à Nantes. 

Cette phrase porte : 

c Jusqu'au jour dudit concile, il existait dans la terre du comte 
c des Bretons (m terra comitis) une coutume suivant laquelle, à 
« la mort du mari ou de la femme, tous les meubles du défunt 
c devenaient la propriété de son seigneur. En outre, quand un 
ff naufrage avait lieu, tout ce que la mer épargnait devenait la 
« proie du fisc. Or, sous les yeux de tout le concile, le susdit 
« comte a renoncé, entre nos mains, à Tune et l'autre exac- 
t tion (1). » ; 

On tire de ce texte, ce semble, une conséquence fort peu 
légitime en y voyant la main -morte. D'abord, parce que la 

(1) Siquidem usque in diem praefati conventus, tiojusmodi consuetudo 
in terra Comitis eititerat, ut, decêdentê marito vel uxore^ universa dece- 
4entU mobilia in proprietatwn potestatis transirent, Praeterea, quidqùid 
evadebat ex naufragio totum fiscus lege vindicabat patriae.... Utramque 
autem exacUonein sub oeulis totiiis coDcilii Cornes in manu nosira depo» 
suit» » Hildeberti Q|»era, p. 18^, et P. Morice, Pr$uvu I, 554* 
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main-morte n*était pas restreinte aux meubles; ensuite, parce 
que la succession des meubles du vassal n'est ici même dévolue 
au seigneur que dans un cas tout particulier. Notre texte ne 
porte point, en effet, que le seigneur fût appelé à succéder lors 
de la mort du père ou de la mère, decedente pâtre vel maire, mais 
seulement lors du décès de Tépoux ou de l'épouse, decedente ma- 
rito vel uxore^ ce qui implique évidemment qu'il n'y a point 
d'enfants, et que le seigneur, pour la succession des meubles, 
se trouve seulement substitué à l'époux survivant. Il s'agit donc 
du cas où les héritiers en ligne directe faisant défaut, et même 
les collatéraux en degré successible, l'époux survivant se trou- 
verait appelé à hériter du prédécédé. De là au droit de main- 
morte, comme on le trouve dans les provinces où le servage 
existait, il y a un abîme. 

On s'est aussi quelquefois imaginé que la taille à plaisir avait 
cours généralement dans notre province aux xn« et xra« siècles, 
parce que dans les actes de ce temps on trouve assez fréquem- 
ment le mot tallia. Il est même question parfois d'hommes tail- 
labiés ou soumis à la taille, homines talliabiles (2). 

Mais le mot de taille est fort loin d'impliquer nécessairement 
l'idée de taille à plaisir ou à volonté. On appelait taille (par 
opposition aux rentes et redevances assises sur les terres) toute 
taxe imposée directement aux hommes d'un même seigneur et 
qui se levait sur eux par voie de répartition selon les moyens 
de chacun. Mais presque toujours, du moins chez nous, le mon- 
tant de cette taxe ou de ces taxes, pour chaque année, était dé- 
terminé par la coutume, et ne pouvait, au total, dépasser un 
chiffre fixé d'avance. 

Ainsi, en 1158, le baron de Vitré reconnaît qu'il ne peut lever 
dans sa ville plus de cent livres de taille chaque année (3), dont 

(s) D. Morice, Preuves I, 1097, dans un acte de 1291. 

(3) Gum dominas Yitreiensis talliam in castello suo fecerit, quœ lamen 
C. Uhras non excédât, vocatns ad hoc prior Sanctœ Cracis de ipsis G. 
libris congruam parlent super horaines snos, prout ei visum fuerit, distri- 
buât, et hoc êemel in anno. > (D. Morice, Preuves I, 632.) 
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les hommes da prieuré de Sainte-Croix devaient porter vingt 
livres (4). On voit qu'ici tout est fort réglé. 

En 126ây le baron de Châteaubriant proclame dans son testa- 
ment le principe de l'immutabilité des tailles, et proteste que 
s'il les a augmentées quelque part sur ses terres, elles doivent 
être remises au taux où elles étaient du temps de son oncle et 
prédécesseur (5). 

En 1267, Aliénor, dame de la Chèze au comté de Porhoêt, 
transforme les tailles qu'elle^ levait, à diverses époques de Tan- 
née ou en diverses circonstances déterminées, sur les bourgeois 
de la Chèze, en une rente annuelle de 60 livres, payable en trois 
termes (6). 

Ainsi, le mot tallia seul n'indique nullement la taille à plaisir; 
il faut pour cela, au contraire, qu'il soit suivi de quelque déter- 
minatif, comme tallia ad placitum^ ad voluniatemy ou autre ana- 
logue. 

Or, parmi tous nos actes bretons, je n'en connais que deux 
où l'on rencontre quelque chose de semblable, dont il importe 
ici de bien fixer le sens. 

L'un de ces actes est une notice relatant la donation faite, en 
1112, par le duc Alain Fergent, aux moines de Redon, • d'une 
« coutume, appelée taille ou incision, qu'il avait sur les hommes 
t( de Saint-Sauveur établis en Piriac et en Guérande, coutume à 
c laquelle il renonce à tout jamais, pour lui-même et pour ses 

(4) « YigiDti libras, qaas homines de yico illo (Sancts Cnicis de Yitreio) 
de tallia ei et heredibas suis annaatim debebant, omnino qiiittandas (Ad' 
dreas YHreii) dédit usque ad X. aDDOs. » (D. Morice, Jhid., 725.) 

(5) a Ego Gaufridus, domioDS Castri brientii, miles, etc.. Omnes.vero 
tallias, qaas leyavi tempore meo, volo qw)d remaneani; et si alignas aug- 
tnentavif volo quod reddantur sieut tempore avunculi fnei solehant redr 
dere. » (Id. Ihid., 986.) 

(6) ce Alienor, domiDa Chesie,... ego quitayi omDibni borgensibas nostris 
de Yilla Chesie preseDtibas et futaris omoes tallias quas habeo in villa 
Chesie super eos et babere poteram et eorum heredibas in perpetuum, red> 
dendo nobis et nostris beredibus annuatim sexaglnta libras monets tune 
tenoporis cursualis, videlicet ad taies terminos, etc. » (Id. Ibid., 1010.) 
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c héritiers, défendant absoloment à ses officiers et à tous ses ser- 
c Titeurs de rien prétendre sur le produit de cette coutume et d*en 
f faire la collecte. Si bien que, toutes les fois que le Comte taillera 
f ses hommes, c'est-à-dire exigera d'eux le paiement du cens^ il 
f sera permis et loisible à Tabbé de Redon, selon sa volonté, de 
c tailler aussi les siens, et de recueillir la taille comme il Ten- 
c tendra. • (7) Ici Féquivoque provient de ces expressions, trois 
et quatre fois répétées : « In arbitrio et potesiate abbatis, — secun^ 
dum velle suum^ — potestaiive, etc., • que Ton est d'abord tenté 
d'appliquer à la quotité de la taille, au lieu qu'en examinant le 
texte de plus près, on voit qu'elles se rapportent plutôt au mode 
d'asseoir, de lever et de cueillir cette taxe, laissé tout entier à la 
volonté de l'abbé, en dehors de toute prétention, exaction ou 
coaction des officiers du Duc. 

La manière dont la donation est expliquée exclut d'ailleurs l'i- 
dée d'une imposition arbitraire. Le Duc accorde à l'abbé le droit 
(auquel il renonce) de lever la taille sur ses hommes de Gué- 
rande et de Piriac, non pas aussi souvent qu'il le voudra, mais 
alors seulement que le Duc lui-même lèvera la taille sur les 
siens. Or, rien ne prouve ni ne porte à croire que le Duc ne 
suivît que son bon plaisir dans l'imposition et la levée de cette 
taxe; le contraire résulte (je le crois) assez clairement de cer- 
tains termes employés en ce lieu pour désigner la taille. Ainsi, on 
l'appelle d'abord quœdam consueiudOf et plus bas on lui donne 

(7) et Alanas, Hoëlli comitis filius, cornes totius BritaDDi» et princeps... 

dédit S. Salvatori suisque monachis in perpetoum qaamdam coDsuetu- 

dinem, quam super homiDes S. Salvatoris qui morantnr in plèbe Penkeriae 
(Piriac) et in Guerran habebat, quse Yulgo tallia nuncupatur, nos inei- 
siêtiem nominamus» tali modo ut nullus suornm beredum ulterius audeat 
illam repetere. Insuper etiam imperavit ne aliquis villicus nec etiam aliquis 
suorum clientum uUo modo sit ausus super bac re aliquid querere, nec in- 
cisionem quando facta est coHigere; sed in arbitrio etpolestate abbatis sit 
ut, quotiescumque cornes suos homines inciderit^ hoc est censum alias eii- 
gerit, abbas suos secundum velle $uum incidat et poîestative colligat et 
habeat. » (CartuL Boton, ddo» M. de Gourson, Histoire des Peuples 5re- 
tonsf U Ui p. 879.> 
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pour synonyme le mot census. Or, s'il est vrai que, dans la 
langue du moyen âge, consuetudo désigne une redevance quel- 
conque, il est sûr aussi que, conformément à son sens originel, 
on ne l'emploie que pour désigner des redevances fixées par la 
coutume. 

La même chose est vraie du mot census^ qui indique essen- 
tiellement une rente dont le montant est fixe et déterminé. 

L'autre acte est Fenquête faite en 1181 par ordre d'Henri II, roi 
d'Angleterre, pour le recouvrement des biens de l'église de Dol. 
Un des témoins de cette enquête parle d'un homme de l'arche- 
vêque de Dol sujet à la taille, et qui la devait payer selon la vo- 
lonté de ce prélat : c Hingandus, Vrfoëni filius, testatus est 

• quod Fohaudus reddebat archiepiscopo talliam ad placitum archie- 
€ piscopi, • (8) 

Ici, il est bien question sans doute de la taille à plaisir. Mais 
s'agit-il là d'un fait ordinaire ou d'un fait exceptionnel? Sur ce 
point, le doute non plus n'est guère possible. L'enquête susdite 
mentionne en effet la taille en sept autres endroits, mais sans y 
joindre nulle part le délerminatif ad placitum, ce qui montre que 
ce sont là les tailles ordinaires telles qu'elles étaient en Bre- 
tagne, c'est-à-dire réglées par la coutume. Et si l'on en préten- 
dait douter, tout doute serait levé par Tune de ces sept mentions 
où l'on spécifie expressément le montant d'une taille annuelle 
de 5 sols et demi (9). 

On doit donc voir dans ce vassal qui paie la taille à plaisir 
une exception véritable et vraiment unique, dont on ne trouve- 
rait pas un second exemple dans nos actes bretons. 

(8) D. Morice, Pr. I, 684. 

(9) « Le Bochou et Fenfou (ce sont deai fiefs) sibi retinuit, quoram 
utrumque débet reddere archiepiscopo Y. solidos et dimidium pro tallia*.. 
Feudum Roberli Fulcheri filii reddebat I. minam frumenti et III. solidos et 
alias tallias. » — Cette rente de 3 sols et une mine de froment était donc 

considérée comme une taille. — « Omnia feuda de Mont-Dol debent 

archiepiscopo tallias et mangeria. » (D. Morice, Pr. I, 684.) Les mangers 
étaient aussi des redevances réglées par la coutume. 
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§ YI. — Suite des objections. — Prétendues tentes et 

DONATIONS DE SUJETS ROTURIERS. 

, 11 y a quelques années, dans le premier cahier d'une intéres- 
sante put)lication intitulée : Mélanges archéologiques et historiques 
sur la Bretagne, M. Anatole de Barthélémy avait avancé que les 
seigneurs bretons possédaient, au xnp siècle, le droit de disposer 
de la personne^ de la famille et des biens (1) de leurs tenanciers non- 
nobles, ce qui implique évidemment pour ceux-ci une condition 
servile. En rendant compte de ce cahier de Mélanges, je contestai 
cette assertion, que M. de Barthélémy soutint dans le second 
cahier par la citation suivante : 

« Un acte de Marguerite de Plancoét (dit-il) me semble favo- 
rable à mon'opinion; en voici la traduction : c A tous les fidèles 
c du Christ à qui parviendront ces lettres, Marguerite, dame de 
« Plancoét, salut dans le Seigneur. Sachez que nous avons donné 
• et concédé, libre et quitte de toute redevance et droit, à Tab- 
f baye de Saint-Aubin, Guillaume Bourdon, notre homme, ainsi 
f que ses héritiers : nous les donnons en pure et perpétuelle au- 
c mône, et ne conservons, nous et les nôtres, aucun droit, ne 
c nous réservant que la rétribution éternelle. En témoignage de 
c quoi nous avons scellé ces lettres de notre sceau, Tan de grâce 
« 1237. f (2) 
M. de Barthélémy cite en outre l'extrait d'une charte analogue, 

(1) Mélanges^ i^ cahier, p. 82, note 3. 

(S) Mélanges, 2« cahier, p. 44; et aux pièces jastificatives du même 
cahier (p. 135), M. de Barthélémy donne le texte latin, ainsi conçu : « Uni^ 
versis Christi fidelibns ad quos littere iste pervenerint Margarita, domina de 
Plancoét, salotem in Domino. Noveritis quod nos Guillelmum Bordon, ho- 
minem nostrum, et heredes soos dedimus et concessimus liberos et quitos ab 
omni exactione et Jure in puram et perpetuam elemosinam abbatie Sancti 
Albini, Gisterciensis ordinis, et nichil juris in eis nobis vel nostris retinui- 
mus, nisi retribucionem sempiternam. In hujus rei testimonium et munimen 
litteras istas sigillo nostro sigillavimus. Actum anno gratie M9 GG<> XXX<» 
septim». Orig, aux Àrch. des Càtes-du-Nord. 
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de 1233, où Gervaise, dame de Dinan, donne à cette même ab- 
baye de Saint-Âubin des Bois la veuve d'un habitant de Dinan, 
ainsi que ses héritiers et sa maison (3). Et il conclut : t En pré- 
t sence de ces actes, je ne crois pas trop m'avancer en disant 
c qu'au xiiF siècle le seigneur pouvait, dans certains cas, disposer 
« de la personne, de la famille et des biens de son vassal. > 

Avant la publication de M. de Barthélémy, je connaissais des 
actes tout semblables (4), mais dont j'étais loin de tirer la même 
conclusion. Car, à mon sens, ce qui est donné ou vendu dans 
ces chartes, ce n*est ni la personne, ni la famille, ni le bien des 
tenanciers; ce sont les redevances, services, et en général tous 
les droits appartenant au vendeur ou donateur sur ces tenan- 
ciers et leurs tenures. Telle est, au reste, l'interprétation adop- 
tée, avant M. de Barthélémy et avant moi, par les maîtres de la 
science. 

Ainsi, dans les Prolégomènes du Cartulaire de Saint-Pére de 
Chartres^ publié en 1840, feu M. Guérard s'occupe d'une espèce 
de tenanciers qu'il appelle hôtes (hospites)^ souvent mentionnés 
dans ce curieux recueil ; il les place parmi les personnes libres, 
puis il ajoute : 

c Us étaient (ces hôtes) donnés, vendus ou aliénés de toute 
c autre manière avec le fonds qu'ils occupaient, t Et après avoir 
cité bon nombre d'exemples tout à fait analogues à ceux qu'in- 
voque M. de Barthélémy, il continue : • Mais on se tromperait 
c beaucoup si l'on s'imaginait que ces donations ou ventes com- 
« prenaient la personne même des hôtes et emportaient avec 
c elles le droit de disposer d'eux arbitrairement; ces actes ne 
• comprenaient réellement que les tenures des hôtes avec les 



(3} Cet extrait est ainsi conça : « Noveritis quod (nos Gervasia de Di* 
nanno) dedimus et concessimus in puram et perpetuam elemosinam abbatie 
S. Albini, Gisterciensis ordinis, Briocensis diocesis, Aviciam, relictam Ra- 
ginaudi Le Sellier, et beredes suos et domum que est inter domum Jetaeli 
I^e Sellier et domum Jacobi de Draperia, etc. » (Uélangei^ 2« cabier, 
p. 44, note 1.) 

(4) Voir, entre autres, à TAppendice du présent Mémoire le jï9 X. 
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f droits et services dus par eux à raison de leurs tenures. Ainsi, 
€ Etienne de Poix, tenant par moitié avec le roi, à Liancourt, 
« un arpent occupé par quatre hôtes, qui payaient 3 sols 6 de- 
c niers de cens, ayant donné sa moitié, c'est-à-dire 21 deniers, 
ff aux moines de Saint-Père, est dit (dans un diplôme du roi 
c Louis VI, de Tan 1118) avoir donné la moitié des quatre 
hôtes (5). » 

De son côté, M. Léopold Delisle, dans ses belles Etudes sur 
Vhistoire de Vagriculture en Normandie^ après avoir cité en partie 
le passage de M. Guérard que je viens de transcrire, ajoute : 

« A Tappui de Topinion de notre savant professeur, nous pou- 
c vous citer de nombreuses chartes (il les cite en note) où le nom 
c de rhomme vendu ou donné est suivi de ces correctifs : avec 
f son fUfy sa masure^ son tenement. Si ce n'était pas assez, nous 
• alléguerions de semblables donations (il les allègue en note) 
« ayant pour objet des prêtres, des écuyers, et même des cheva- 
« liers. Pourrait-on soutenir que c'était la personne et non les 
€ rentes ou services de ces prêtres, écuyers ou chevaliers, qu'on 
c donnait aux monastères? (6) t 

Nous avons pour la Bretagne des exemples tout semblables. — 
Ainsi, en 1037, Mainguené, seigneur de La Guerclie, donne, pour 
fonder le prieuré de Saint-Cyr près Rennes, un territoire appelé 
nie, c avec les prés et les pacages, avec les chevaliers^ les vilains 
t et les métayers^ avec le cens des vignes et toutes les dépen- 
c dances dudit territoire. (7) > Dans le même temps, et certaine- 
ment avant 1040, le duc Alain llf donne à Tabbaye de Saint- 
Georges de Rennes la paroisse de Pleubihan (diocèse de Tréguier) 
c avec toutes les coutumes ou redevances à lui appartenantes, 

(5) Cartul. de Saint-Pèrey 1. 1, p. 37 ; cf. t. U, p. «35 et 639. 

(6) Delisle, Etudes sur l'hist. de l'agricult, en Normandie au moyen 
âge, p. 83. 

(7) « Prelibatus miles Maingenius Deo Sanctoque Cirico in usus mona- 
chorum tribuit omne territorium quod Insula dicitur, cultum et incaltum, 
CQin omnibus pratis et pascuis, cum equitihuSt villanis et meditariis, cum 
vinearum censu, cum omnibus insuper territorio Insulœ appendentibns. » 
D. Morice, Preuves^ I, 874. 
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t avec les chevaliers et les vilains^ avec la terre cultivée et noa 

• cultivée, avec les charrues et les bœufs, etc. (8) » — Envlroû 
Tan 1050, Berthe, duchesse de Bretagne, veuve de cet Alain et 
tutrice de son fils le duc Conan II, donne à la ^éme abbaye de 
Saint-Georges la paroisse de Plougasnou, près Morlaix, « et tous 
c les revenus de ladite paroisse, à savoir, les ckevaliersy les vilains^ 

• la terre cultivée et non cultivée, les charrues et les bœufs, les 
f épaves de la mer et le bris des navires. (9) • 

Ainsi, dans toutes ces chartes, on voit des chevaliers donnés à 
des monastères tout aussi bien que des vilains et tout aussi 
bien que Guillaume Bourdon et autres, cités par M. de Barthé- 
lémy. Or, les chevaliers sont des hommes non seulement libres, 
mais nobles; donc on ne pouvait, par ces actes, disposer ni de 
leurs personnes ni de leurs familles ; donc on ne disposait que 
des redevances et services par eux dus à leur suzerain, et c'est 
ce qu'exprime très-bien le dernier texte cité : c universos illius 
parrockie bedditus, équités scilicet, villanos^ etc. i Donc, enfin, 
ces formules de donation, étant les mêmes pour les vilains et te- 
nanciers non-nobles que pour les chevaliers, ne peuvent pas 
prouver plus pour les premiers que pour ceux-ci; en consé- 
quence, les chartes citées par M. de Barthélémy et autres de 
même nature ne prouvent nullement que les seigneurs pussent 
disposer à leur gré de la personne, de la famille ou des biens de 



(8) « Ego Alaniu, Dei gratia Britannoniiii dnx, una cum fratre meo En- 
done... damos S. Georgio.., parrochiamqae vocatar Plubihan, Goni omnibug 
coDsaetndinibys Dobis inde pertioentibus, cum equUihus et vUlanU^ cam 
terra cuUa et incuUa, cum carmcig et l)oba8 omnique dominio... r» Arch. 
dllle-et -Vilaine, Cartulaire ms. de S^Oeorges de Rennes, fol. 5 r®. 

(9) a Ego Berta, dono Dei totius Britanoie comitissa, et filius meos Go- 

nanas... douamus S. Georgio... parrochiam que vocatar Ploicatno, totam ex 

integro et quicquid in ea Juris babebamus, cum toto domiDio nostro, ut ab- 

batissa S. Georgii ita libère et principaliter teneat sieat ipse consul solobat 

tenere noiversos illius parrochie redditus, équités scilicet, villànos, terrant 

cultam et incultam, carrncas et boves, et quicquid projectum faerit a mare, 

et fraclas naves... » Id. Ihid. fol. 7 \o et 8 r^. 

9 
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lears sujets, D.ne ^'ag|t là, encore une fois, que de rentes et 
c|e services. î . 

§ VIL — Suite PES objections. — PREXENDt^ ikFFRÀNCmSSEStENTl^. 

M. .de Barthélémy, au lien même de ses Mélanges où il traduit 
Facte ci*dessus relatif à Guillaume Bourdon, dit en note : « Une 
c charte de Gervahe de Dinan, en date de 1226, fait mention d'un 
I» v^iahle affranckissernent, » Et à Tappui de son dire^ il cite un 
extrait de cette pièce, qu'il importe de reproduire ici dans son 
texte latin, ainsi conçu : 

« Et Ubertalem eidem Guillelmo et Jobanne, uxori ejus, et he- 
f redibi:» éorUm; ex bona voluntate, p6r> tottim lierràm nostrain- 
f de41mu8 orauino, sine contradictione» et omne$ res eérum $imili-> 
f ier franchwimus et liberiatem per totam terram hostram bénigne 
« concessimus. i (1) 

Ce qui peut se traduire ainsi : ■ Nous avons donné (dit Gervaise 
« de Dinan) de notre bon gré, sans contradiction aucune, dans 
« toute rétendue de notre temev libeité complète laïudit Guil- 
c laume, à Jeanne sa femme, et à leurs héritiers; 'de même nous 
i avons accordé, de notre bienveillance, dans toute l'étendue de 
c notre terre, franchise et liberté à tout ce. qui leur appartient. » 

11 s'agit ici de savoir quel sens on doit attacher au mot libertas; 
mais le contexte s'oppose, àé là façon la plus claire, à ce qu'on 
lui donne la signification de liberté personnelle, d'affranchisse- 
ment de la personne. En effpt, s]il s'agissait d'un affranchisse- 
ment personnel, on ne concevrait pas la clause per totam terram 
nostram; car si Guillaume et Jeanne sont élevés duaservage à la 
liberté, cette liberté devenant inséparable de leur personne, ils 
la posséderont non-seulement sur les terres d^ la dame de Dinan, 
mais partout où ils iront, vivront et séjourneront. 

De quoi s'agit-il donc? I-ra clause relative aux choses apparte- 
nant à Guillaume et Jeanne le révèle suffisamment. « Nous avons 
t pareillement accordé franchise et liberté, dans -toute rétendue 



(1) Mélangée f2^ cahier, pi ié^. 



i.\ .::; ..' î'i:x 
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t. de;natFe t^erre,; ^^t 4ihqs§è 'leuFrS^ppstrtenantr :\ Il m 'Peut ;S- agir 
ici que d'Uiie franchise €t«yesempUon :de droît$ret redevances; /et 
c'est là aussi le sensdq, moirlibmt^^ àms la;«laq^e préciédeiite, 
relative' à J€ani>e eh à Guillaume, d'autant qu'en parlant des 
choses ja charte dit ; « Similiter j^jaqçjbkivimus et Ubertate^ cQn- 

Ceitie.Goncessipn de€ç^vaise est donc sei^tenaeot; Ufie ^eniptipn 
de tout droit et detpuie redey^Qoe, accordée à la personne et 
aux biens de leapne fit de^&uillaqme dai^s l^étendne de 1^ ,terre 
Âe Dinan. Mais uneicoocession pareille n'9. rien^ d^ oQinmun avec 
.Un affraochissei9ent:yér||ab(e, ç*jestnà-dirç avec>Mn} à^ PiiPiii?- 
quel une personne de condition sie.rvile se trouve: éleyéf; à| la 
liberté^ c ••-•-•. 1 • -I • -^r '-. .^ r- .- :•.'.'.•::•' ri ; 

Cest'dQnc à tort que SI. deijBar.tbélean^ a^T^u Jà um ^puv^llei 
preuve de rexisteneé du^eryager Ati- contraii^e, !^ ,f(i^es;de(Ce 
genre y qui ne sorit p;as rares dai^s <i03 ^fcl^ii^s.bretpnii^^ et dopt 
je cite à l'Appendice quelques exemples curieux (2), prouvent 
avant tout la libéralité des seigneurs. 

• Avant de conclure 'Ce Mémoire,' une dernière observation sui; 
l'opinion Uérativ^ment soutenue par M. 4e Bai^éJemy, à savoir^ 
qu'au xiii« sièole cJes seigneurs disposq^eat .de ia persof^ne n^éme 
de leurs^^ur^eoi^, ainsi que de' Ufirê fanUlles et de leun 6feni4.»«(3} 

(2) Voir à PÀppendice du présent Mémoire les n*» XI et Xlt. 

(3) Mélanges, i^^ cahier, p. 82, note 3. Dans le 2« cahier de ces mêmes 
Mélanges, p. 61, M. Qe Bartîiélémy cite Textrait d'une charte de Gui II de 
TArgentaie, relative à ce même^Ciuilhuniie' Bordon ea^Oainr^oarm^ipan^ 
ei-dessus; au. ^ VI^. duquel ilr" résulte que ce Bourdon était bourgeois \ die 
Plancoët. Cette charte a' est autre chose qu'une confirmation, faite en 12^6, 
de la donation de Gttfllaume Bourdon faite aux moines < de Saint-sAubin, en 
1237,' par Marguerite de Plancoët. L'extrait est ainsi conçu : «c Dictus Guido 
dédit et concessit prediotis abbati et conventui (S. Albini) in puram et per-s 
petuam eletnosinam Guillélm^nm Bordon j ^ur^jr^NS^m de Plancoët, ei he* 
redes suos, cum omnibiis pertinenciis suis. »'£n note, i^éme^page, M. de 
Barthélémy ajoute que « la famille Bordon paratt avoir été' Voue des plus 
« riches de 1^ bodrgoîsie de PUncoët<à cette-époque. i>.£til.fiiitini6nx.4U£L 
He'dire, il le prouve pardeyraits^'Irès-côncliMDts. 
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Si celle o|^ton est vraie, il s'ensuit qiie les bourgeob étalent 
encore alors, en Bretagne, soumis au plus dur servage; et comme 
les ix>urgeois ont été de lout temps les plus favorisés des tenan- 
ders non nobles, Il faudrait nécessairement conclure qu'à cette 
époque tous leslenancîers étaient serfô. 

Pourtant, il est très-certain que la très-ancienne coutume de 
Bretagne, rédigée, on le sait, vers Tan 1330, ne porte plus la 
moindre trace du servage. D'où il suivrait que le servage eût dû 
disparaître de notre proTince (le Léon ci Crozon exceptés) au 
plus tard vers la fin du xin* siècle ou le commencement du xiv«, 
en tout oas, entre le milieu du xiii« et Tau 1330. Évidemment, 
une révolution aussi importante dans son objet, aussi radicale 
dans ses effets, aussi universelle dans son résultat, n'eût pu s*ac- 
compîir sans laisser des traces nombreuses et irrécusables dans 
les actes du temps. Or, il nous reste de cette époque, soit dans 
-nos archives, soit dans les recueils impripiés, une immense quan- 
tité d'actes de toute espèce ; j'en ai lu pour ma part un nombre 
énorme. Mais jusqu'ici Ton n'en a pas signalé un seul où cette 
prétendue révolution ait laissé le moindre vestige* La conclusion 
est facile, elle est forcée : cette révolution n'a pas eu lieu; le 
servage n'existait pas plus au xui« siècle qu'au xiv«, et, pas plus 
a la première qu'à la seconde de ces époques, les seigneurs n'a- 
vaient le droit de disposer de la personne, de la famille ou des 
biens de leurs tenanciers, bourgeois ou non. 

S VIll. — RÉSUMÉ ET Conclusion. 

J'ai fait connaître avec une entière sincérité tous les faits et 
tous les textes où l'on a cru rencontrer quelque trace de l'exis- 
tence du servage en Bretagne après le x« siècle. On voit qu'au 
moindre examen sérieux ces traces s'évanouissent et disparaissent. 
Donc, le Léon mis à part, il ne se trouve pas dans nos actes pos- 
térieurs au x« siècle le moindre vestige de l'existence du servage 
dans notre province. Et puisque, dans les provinces où le servage 
existait, ces traces soot nombreuses, évidentes, irrécusables, il 
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faut conclure qu'en Bretagne, après le x« siècle, et toujours le 
Léon et Grozon exceptés, le servage n'existait pas. 

H existait certainement au ix^ siècle; le Gartulaire de Redon 
en fournit la i)reUve. D*où surgit, naturellement cette question : 
comment et pourquoi disparut-il ? 

À cette question il n*est pas facile, malheureusement, de faire 
une réponse complète^ attendu qu'il ne nous reste qu'un nombre 
extrêmement minime d'actes bretons du x« siècle^ et pas un seul 
qui ait trait à la question. 

Nous sommes donc là-^dessus réduits aiix hypothèses; et la pre- 
mière qui se présenté, c'est que cette révolution eut pour, cause 
plus ou moins directe les grandes invasions normandes qui, pen«- 
dant la première moitié du x« siècle, firent de notre péninsule 
une sorte de déserta On sait en effet que, devant ce fléau, les 
prêtres et les moines, les guerriers, les nobles, les riches, quit- 
tèrent le pays pour se réfugier, les uns dans Tintérieur de la 
France, les autres en Angleterre; il ne resta sur le sol breton que 
les pauvres laboureurs qui le cultivaient (1), c'est-à-dire les co- 
lons et les serfs; encore Tépée des Normands massacra-t-elle 
sans pitié la majeure partie de cette classe qui n'avait point 
émigré. Plus tard, à la suite d'Alain Barbetorte (937 et années 
suivantes], les prêtres et les guerriers revinrent; mais les der- 
niers survivants de celte population rurale, qui seule pendant 
plus de trente ans avait porté le poids de la lutte contre les bar- 
bares, durent éprouver une fort juste répugnance, à reprendre 
les liens du servage de la main même de ceux qui, au plus fort 
du danger, avalent tristement abandonné la défense de la pa- 



(1) « Deinde (après la mort d* Alain le Grand, vers 907) cam ingenti 
navium classe per mare Oceanum navigantes (Normanni) totam Britanniam 
devastaruktt* Fugientesqae Inde, i^r» timoré Normannorum terrtti, comités 

ac mathiberoi dispersi stint per Franeiam» Bargundiam et Aquitahiam 

Fagit autem tune temporis Mathuedoi, cornes de Poher, ad regem Anglortim 
Adelstanum cnm ingenti multitudine Britonum.... Pauperes vero Britanni 
terram colentes snb potestate Normannorum rémanserUtit abs<iae rectere et 
derensore. » (Chronicwn NànngUnset dans D. Morioe, Preuves I, 145.) 
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trie. En outre, pour <^inbler les large» Tldes- caasé».pat Képëe 
normande dans la population de la Bretagne, -il fat nécessaire 
d*y attirer d'ailleurs des habitants;' et quel attrait plus puissant 
pouyait-on oflErir aux populations du reste de laiFraftqeytencore 
plongées dans le servage, que la jouissance de la «liberté ciTite? •< 

Ce sont là, vraisemblablement, les motifs qui décidàrent les 
seigneurs bretons, de retour après TinTasion normaade, à abolir 
en Bretagne le joug du servage.* 

Cette hypothèse n'est pas seulement vraisemblable; elle est de 
plus soutenue au moins d^unxx>mmencemeAt de preuve. La Chro- 
nique de Nantes*,- traduHe^par Le Baud, porte en ^fetqu 'Alain 
Barbetorte, — qui était allé en 942 faire honâmage au roi de 
France Louis d'Outremer (2), — « se partant du roi liOys lui pria 
c que si aucun serf ou affranchi de son royaume venoit en Bre- 
c tagne pour y résider, il y pût demourer franc de toute servie 
c tude sauSi qu'il <le roi) le vendicât : car il craignmt-toujours 
« que les Normans retournassent à la dégaster, et la vouloit 
«< revêtir (cepeupler), afin que quand ellofieroit habitée die se 
«défendit d'.eus.. Si, lui concéda le rpi LoysUesditcs choses, «et 
« luljdonoâ licence qu'il retournât ^n sa^ région, i (3) 

^Resterait à expliquer pourquoi, chassé du reste de la Bretagne, 
le servage se ipaintint en. Léon* On a prétendu que le Léon, 
grâce au courage de ses princes et de ses guerriers, fut exempt 
de; rinvaston normande. Cette asseition est erronée, car il est 
sûr que le corps de saint Paul-rAurélien, premier évéquede Léon, 
fut, dans Je conrs du x^ siècle, par crainte des Normands, trans- 
porté au monastère de Fleury, dans l'Orléanais (4). Donc, cette 
explication est inacceptable. . 
V Je préférerais, ^quant à moi^ croire simplement que le comte 

(s) « An. OiS. Britoaes coin suis principibos ad reg«in LodoviGum ia 
Rodomo vénérant. » Chronicon HrHanniCMm^ dans D. Moricé, Pteàœs I> 
101. 

(3) Pierre Le B^tid^ Hist de Bret., etiap. XYIII, p. 185-136. 

(4) Âeia Sanetorum^ Bolland. Martii,: U U, p. 109; et Mabilion, Àcla 
SS. Ord. S.BêMât Sac. IVj part, 2, p««8a-«W» « . 
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de Léon, retrouvant peut«étre son ^njs moins dëgarùl que le 
Teste de la péninsule, se refusa à y admettre la réforme libérale 
que le duc Alain Barbetorte, et à son exemple les autres sei- 
gneurs bretons opérèrent alors dans leurs domaines. Le comte 
de L4on,eiit •eu toutefois^ 4^ns sa- résistance, un imitateur, le sire 
deCrozon, — si toutefois kt^sei^eurie de Cr^zon^ n'appartenait 
,pas dès lors^ çomnje elle fit plus tard, à la maison de Léon^ 



I 



APPENDICE OU PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



I « •; I. 



Revendication des colons de la paroisse de Bain ,par le ,prince 
Pascuethen (874 à 878). 

Notum sit omnibus audleutibus longe lateque manentibus 
quàhter interpellavlt Grédwbret, roachtiérnj homitles et colonos 
Sancti Salvaloris manentes in plèbe quae dicitur Bain, non solum 
una vice^ sed etiam multis vicibus, in tantum ut principem Bri- 
Hantiisé de die în diem infestaret super hac re, Pascweten nomîne. 
Tune [if'sefatus'princepi misit iegatos suds ad' monacbos ut redde- 
rent supradicto viro colonos suos. Quod audientes monachi, in 
commune cônsilttim fècetunt quidnam facerent; constituèrunt- 
que tempus aptum ut in unum convenirent, et, si juste, illi eve- 
niret quod postularet; sin autero, dimitteret (1). Dum bœc omnia 

* Voir ci-dessas g I", p. 105, note Y. 
' (t) La coDstractioii de cetl« phrase est fort défectueuse, mais le sens n*en 
est pas douteox. Elle signifie que les moines fixèrent un jourpour s*abou- 
cber atdc Gred'fyOret et discuter en commun les demandes de celui-ci, afin 
que, si elles étaient Justes, les moineis y fissent droit, et qUe, dans le cas 
contraire, lai-méme les abaBdoonAt. 
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agantur, ille Gredworet in inûrmltaie gravi lapsas eit, sensitqufe 
se mori. Illico traiismisit nuntios suos ad sanctum monasterium, 
id est Akeboi presbiterum cum aliîs optimis vifis, et maDÎcam 
illius portantes, quasi ille presens faisset tainen in corpore, [et] 
dantes securitatem pro illo et semine ejus usque in sempiternum 
de itiis hominibus quos antea inalo ordine requirebat : quod ita 
faclum est. Nam ipse Gredworet sequenti die ex hac iuce sub- 
tractus est, et perdidit quod querebat. 

Post mortem vero illius, consangUinei (1) et propinqui illius 
iterum adierunt supradictum principem de lllis bominibus. Non 
solum autem illos, sed etiam complures de plèbe Bain voluerunt 
secum auferre et in dominatione Pascwetben collocare. Longum 
[esset] per singulos nomina singulorum (2) dicere ; tamen maxi- 
mus eorum dicebatur Fînilworet cum filiis et fratribus et propin- 
quis. 

Eodem tempore, venerunt nuntli principis ad monachos supra- 
dictos, ut redderent (3) ei colonos proprios atque venirent ad 
propriam heredilatem quam avi et avorum illorum possiderunt. 
Primus nuntius vocabatur Haelwocon, secondus HaelcowaI, ter- 
tius Grenbidoê. lUi vero homines (4) qui interpellabantur ha- 
buerunt consilium cum senioribus et optimatibus plebis quid- 
nam faccrent, quia nunquam a patribus et ab avis nec ab initio 
seculi usque illuc [ila] fuisset. Optimates vero plebis et seniores, 
haec audientes, nimio stupore turbati sunt, quia nunquam talia 
audierunt, hoc dicentes : c NuIIus de semine eorum haec audivit, 
neque in tempore Romanorum seu Gallorum neque in tempore 
Britannorum^ sed avi et avorum illorum in plèbe Bain orti sunt 
et nati sunt et semper erunt. > Mandaveruntque (5) hsec omnia 
supradlcto principi. 

(1) L*original porte : eonsanwinei, 

(2) Il s'agit ici des noms des colons réclamés par les héritiers de Gred- 
woret. 

(3) Le sajet de redderent est monachi sous-entendu. 

(4) Il s'agit ici des colons revendiqués par Pascuetben. 

(5) Le sujet de mandaverunt est évideaunent opUmaUe et eeniores pUJfit. 
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Princeps vero flei^us est ad misericordiam.Iterum mbit priores 
nuntios ; mandans illis ut omnes (1) convenirent ad sanctam eo- 
clesiam plebis, ubi super sanctam altare jurarent quod ita Terum 
esset. Venerunt ergo in commune omnes ad ecclesiam cum mo- 
nachis et senioribus et optimatibus. Isti sunt monachi qui vene- 
runt : Wetenoc prsepositus monachorum, Leuhemel decanus, 
Simon testis (â), etc. (Çariulaire de Redm.) 

II.* 

Tenure en vilainage qualifiée libre service. 

Quidam eqûes quesivit ab abbate Sancti Salvatoris, Perenesio 
videlicet, et monacbis ejusdem loci tentionem Tetguitbel in Prin 
filiorumque ejus, videlicet Gatuuâlioni, Ârnulfi, Hedromonoci, 
Gatguetbeni, Gauslini, Àrtueu filii Gaufredi, et item Tethguithei et 
David. Quod illi noientes recipere, pecierunt a predicto abbate 
ut de suo L** solidos acclperet, et sic eos in Hbertate priitina te- 
neret, scilicet ut sibi abbatibus monacbisque Sancti Salvatoris it- 
bere in perpetuum servire liceret : que servitus villanica erat^ red- 
dens quicquid villani reddere comuerunt. Quod et impetrave- 
runt, et postmodum id litteris mandari pelierunt, sub testimonio 
horum : Perenesii abbatis à quo boc obtinuerunt. Rodercbl mo- 
nacbi. Mmodi m. (3), Gurdeueni m., Rodaldi m., Herui presbi- 
teri, Hugolini laici, Ledeuini 1., Rogerii 1., Rebaldi 1., et Judi- 
calis monachi qui hoc scripslt. {Cartulaire de Redon^ fol. 135 v® 
et 136 ro.) 

* Voir ci dessus § II, p. 109, note 2. 

(1) Omnes, ce sont tous les colons revendiqués. 

(2) M. de Gourson a déjà publié cette pièce dans son Histoire des peuples 
hrelons, t. I^, p. 420-421. Mais un passage omis par inadvertance et plu- 
sieurs fautes d'impression considérables la rendent véritablement inintelli- 
gible ; je la donne ici d'après le texte original du Cartulaire de Redon. 

(3) Abréviation : «1. est pour mofUtcM, et pitts loin l, pour iaiei. 
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Extrait du Rentier dû domaine de Le$neveh, de Van 1455. 
''■"'' " iioTHES- *'" '*''' "" "^'^" •*" 

Avoines et gelines qui se pilent au terme de la Saint-Michiel 
sur ceulx et celles qui demeurent es maisons du Duc en ladite 
chastellenie appellées mothes*. — Et est bien assavoir que ceulx qui 
demeurent èsdites mplhe^, qui s'appellent demeniers, sont serfs 
au Duc en telle manière qu'ilz.ne doivent ne ne puent demourer 
ailleurs que èsdites mothes sHlz ne sont privilégiez par clergise 
ou qu'ilz ayent grâce du Duc. Encores les évesc^ues et prélatz de 
révesché dç Léon ne d'ailleurs ne leur puent bailler tonsyre ^ns 
le congié du Duc. Et quant ilz meurent, leurs biens tont au. Duc, 
et en doivent compter les recepveurs dudit lieu de Lesneven^ si- 
non qu'ilz aient, enfans -qui demeurent , èsdites .mQthe3.et^ 3*€p- 
tendent. aujiitjSejyijudç. JÇt.p^ent chapun. çtn j»u Di^c audit 
terme, de la Saint-Micblel, pour raison desdites mothes et de leurs 
courtilz, deux boesseaux- avoine à la mesure .d^idit Uçu de, Lççr 
neven et une g&Jine, excepté ceulx qui dfr^^urent.çn la. pfiroisse 
de Elestreuc qui ne paient que deux crublées avoine et une ge- 
line, dont les quatre crublei^s font un boes^eau de la mesure d,e 
Lesniev^n. Et sont ces dqbvoirs d'avoine etgeline deus. sqr les 
estaiges et maisons de ceulx qui les paient, en t^nt qu'il y aura 
mansion et fumée, et non aultrement. 

Et est vray que, affin d'acertenner lesquelles dessusdites mai- 
sons et mothes estoient herbergées et lesquelles non, les dits com- 
missaires ensemblément furent sur les lieux la première foiz que 
ce rantiëi" fut èncotnmencé, et encores ledit Morice de Keiloeguen, 
Pun des dits commissaires, a esté pour parachever le dit rantier 
du commandeipent et or4enuîince de Messieurs des Comptes, au 
mois de septembre Tan mil iiii<^ lxi de lieu en aultre, et en sa 
compagnie lesdits Alîiin Kerbiqi^et, lieutenant dudit procureur 

* Voit pi de&nisi S'ill; p; itl» note 3, et p. Ii7, note 16. ... 
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de Léon^ Prligeqt Kerbiquet, recepveor de Lçsne▼en-,^€<aiHAume 
de Lagadeuc, qui liève la prouTousté de Ploen^ouf, et plusieurs 
autres des parties à ce appeliez par ledit coromissaire/Ët est rap- 
porté cy après les mothes que les dits commissaires y trouvèrent 
tant herbergées que frostes et desherbergées. . ' . . . . 



MOTHES DESHERBEBGÉES. 

Ensuivent certaines mothes de tout point desherbergées et 
choittes en ruine longtemps a, en ladicte recepte de Lesneven, à 
l'occasion de quoy le Duc ne.prent s.ur Icsdicles mothes aucunes 
avoines ne gelines; car, comme ci-devant est dit ou chapitre 
de^,ham\.{9eS)4<}^P^înQdu Duc.autremenJt appel^^ Sterfe, s^U. n'y 
^4^ç[ipura|ice'/ssdlGtes ni^isons et mothes, feu' et fum(^e, lesdictes 
avoines et gelines ne se paient point. Et est bien vray que lesdiz 
•cpmiQissair^St qui ont faijl ce présent; rentier ont esté veoir et 
i^i^s^tçr lesdU e$t9iges et mothes. tant herbei^pes que desherber*- 
gées de lieu en autre. Et derrainennent ledit.Mqrice de Kcrloeguen^ 
«I^Q sa cooitp^igiiije les dejvqnjt non^piez.^t pluseurs autres no- 
jla})|esi gens des pariies^ .cognoissans Je- pais, ont trouvé, tant 
par tesmqins que<par l'évidence des lieux, que les mothes ci- 
après describées sont les unes de touz poins choile^ en ruine et 
le» autres desherbergées; mais est bien vray qqe ledit Kerloeguen 
£^ fait priser les courlib; desdictes molhes pour savoir combien 
iiz puent valoir par an, Tune année portant l'autre, pour ce qu'il 
semble que, durant* le temps que li^sdictes mplhes seront de&her- 
Ixergéesj» le Duc devroit joir de la revenue desdiz courlilz, at- 
tendu qu'il ne joist point desdicles ayoines et gelines, et que 
iceulx courlilz devroient eslre baillez à ferme par chascun an 
par le recepveur de Lesuevenn ou prouffit du Duc pendant ledit 
temps, outre ce qu'il prent des provoustez de ladicte recepte,- 
combien que on dit que ceulx qui lié vent le^ dictes provouslez 
afferment lesdiz courlilz et en prenent ledit prouffit, jaçoitce qu'il 
semble que lesdiz courtUz, ne soient point de la charge desdictes 
provoustezy^çar, lesdictes ^avoiats et gelines est ube recepté à part 
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aof , qui se recsoU hors provoustez par les maln^ des recepyeurâ 
de Lesneyen. Toutesfoiz ledit de Kerloeguen n'a point voulu pro- 
céder plus avant en la matière, jucques à ce que le cas eust esté 
remonstré au Duc au Conseil et à la Chambre des Comptes. 
{Arch. de la Chambre des Comptes de Nantes^ Rentier du domaine de 
Lesnevenj fol. 102 et 104.) 

IV.* 

Affranchisêementê de eerfê mottiere. 

1464 (nouveau style), 4 mars. — c Franchise et exempclon 
pour Henry du Holin, filz de Nicolas du Holin, d'estre subgit et 
destrenable à mote et condicion servile à Tusement des ter- 
rouer et pais de Léon. Et sera ledit Henry ou temps à venir 
de telle condicion que sont les autres subgiz du Duc contributiffz 
et de basse condicion non subgiz à ladite servitude. Et pourra 
ledit Henry et ses successeurs faire leur mansion et résidence 
hors desdites motes. Daté le quart jour de mars. (Signé) R. Le 
Gouz. » Scellé le 31 mars. {Registre de la Chancellerie de Bretogne 
de 1464, fol. 39.) 

1472. — c Affranchissement de serf pour Rolland Toussouarn 
et sa postérité, de la paroesse de Ploessaincte (1), au diocèse de 
Léon, de service, à cause qu'il est domanier et demourant en la 
mole de Kalet (<tc) en ladicte paroesse, dont par ce moien il est 
serfet de condition servile. t {Reg. de la Chanc, de Bret. de 
1472, fol. 57 vo, suivant extrait inséré en Tumus Bruius, f. 230.) 

V.** 

Extrait du Mémoire fourni au Duc^ en 1479, par le vicomte de Ro- 
hany dans son procès pour la préséance aux États de Bretagne, 

Art. 145. Mesmes, eu ladicte seigneurie (la vicomte de Léon) a 
ledit vicomte (de Rohan) des hommes et subjets que Ton appelle 

* Voir ci-dessus ^ lU, p. 118, note 17. 

** Voir ci-dessus g III, p. 111, note 3, et p. 117, noté 15. 

(1) SiCy probablement pour Ploiissaizni «u Ploésezni, auj, Guiftseoi. 



Digitized by VjOOQIC 



- 141 - 

serfs de motte, sur lesquels il a le droit que nul dlcéux ne peut 
aller hors demeurer ne prendre macsion ailleurs qu'èsdites 
mottes ne leurs enfants pareillement; et s'ils vont ailleurs et 
qu'ils soient par ledit vicomte ou ses officiers trouvez et appré- 
hendez demeurans, ledit vicomte ou sesdits officiers leur peuvent 
faire mettre le cordeau au col et les ramener à leurdite motte, 
outre leur ordonner punition corporelle ou pécunielle à Tarbi* 
trage dudit vicomte. 

Art. 146. Et si lesdits hommes serfs ont enfans masles qu'ils 
aient mis à TescoUe, iceux ne peuvent avoir ne obtenir ton- 
sure ne privilège de clericature ne nul ordre de prestrise sans 
avoir obtenu licence et congé dudit vicomte par lettres-patentes. 

Art. 147. Et si lesdits enfans font au contraire, ils perdront 
tout leur bien lors présent et futur qu'ils ont en la terre dudit 
vicomte et seront forbannis d'icelle terre. (D. Morice, Hi$t. de 
Bretagne^ t. II, p. CLixui.) 

Vï. * 

Abolition du droit de motte dans les domaines du Duc, en 1486. 

f*HANG0YS etc. à noz bien amez et féaux conseillers nostre sen- 
neschal de Hennebont, Morice de Kerloeguen et Pierre de Vay, 
auditeurs de la Chambre de noz Comptes, malstre Olivier du 
Rest, lieutenant de nostre procureur gênerai en Basse-Bretaigne, 
salut. Comme ainsi soit que en noz jurisdicions de Brest» Les- 
neven et Saint-Renan du Tay en l'evesché de Léon, ayons plu- 
seurs terres, héritages, revenues et tenues, qui sont des apparte- 
nances de nostre propre dommaine, lesqueuU par souffrance et 
tolérance, tant de noz receveurs que officiers de justice dessur 
les lieux, ont esté et sont tenuz et possédez de pluseurs noz sub- 
getz pour en payer aucuns petiz devoirs de moult momdre va- 
leur que ne valent lesdictes terres et tenues, et se y soint par cy 
devant fait et commis, et encores de jour en autres se y font et 

* Yoir ci-dessus § III, p. 111, note 3, et p. 118, note 18. 
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içominectf'PtpIu^nrsfrau(le3 et.abus qui cèdent ou pr^udi'ce et 
dunlnucion du. rjeFeau de nosjtredlt dommaîne et.des .recepte^ 
ordinaires desdiz lieus de Brest et Saint-Renan. Car, jaczoit ce 
que ^cjiennement y ait eu, et encores.à présent y a, en aucunes 
idesdlclçs.retcepte^» certain nûmbre de provostez^ soubz ch^scune 
^esquell^s pro,vo$tez y .ait eu par cy devant grant numbre de 
tçftçurS; eX. subgectz de43fïourans, Iesqueulx.£stoint,. nommez, et 
appelez çon^muoément motiVs,. et leurs .tenues, man&ions et.de^ 
moura^Qç^ ^viilgAii^eLonent. appelléeç .motesi^ chascujie desquelles, 
inotes est apartçqançée de pluseurs hejcUaigea, lesquelz lesdiz.tec 
pçurs ten.0Ânt et ddivent^ c;jeuk. qui.à.pr^ent les possèdent^ tenir 
de nous Q Jes charges et s.ervitudçs qui en;$uyvent, &avQir>: chascun 
des.te^^ur^et mQ}.iers demQUf^^ns 3n aucunes, dlioelle^ nEK>tfisdev.o4t 
par,çhascun an de recognoes^s^UQe à .nostre recepte ordiuairede 
9ur les lieux .yne geline ^l ^pg boueseau a^fpine., A^ec ung.dQKoW 
^p^eUé demande, d'aougsi et de ja^vier./^t es foys çt quant ait! 
ç\jn d'iceulx naçUei^s decedoit.et décède sans hoir masie procréé 
^elui^ep Iqial i^anaige^csUops etsuismci^iQQdezà'Iaur succéder 
en meuble et heritai^^ savoir rb,eritage estant des appartenances 
desdictesimotes, sans ce que les fil|çs„ frères^ cQusiiïQ.u^r.wtres 
p.a(;en^. d'içelui teneur aifisi decedé en iceliest.nioteâ.y^ puissent 
aucunement succéder^ prendr^^part ne porcion. Aussi esloiptet 
doivent estre les tc^içqrs desdictes, mot^s su})gQtziei. canèmins .à- 
diefiQourer et faire Ipqr manslon et idem4W.ranfîe> è^diftiej»; moles tet 
non ailleurs, soit par moien de, mariaige pu autrement; ne sem- 
blabla ment 'ne avoinlnf^doyvent: avoir faculté ne puissance de 
prendre ne faire prendrcvà leurs enfans tonsure ne previlège 
clérical sans tout' premier en a*voic de* aousi oongié et licence,- 
pourtant que lesdiz clercs tonsurcz, néantmoins qu'ilz soient do^ 
mourants èsdictes motes» sont exemps desdiz devoins^ et servir 
tudes moyennant qu'ilz aint obtenu icelui previlège p^r nostre 
cpngié et licence. 

Et . ainsi anciennement, selon que. avons esté informez : par 
pluseurs gens notables, et disgnes de ^foyi, a estémsé, obsiferviéf 
et gardé et tion autretoent, jueq«es à puis peu 'de temps,l.que- 
pluseurs desdiz teneurs ,. sans ^uçunepaent avoir eu esgatrt à 
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ce que dessur, ont' délaissé' lesdictea motes leti «laissé choair en 
ruyne et décadence les edifïices d^enlx et de leurs prédécesseurs^ 
et sont allez demourer en autres fiez hors icelles, [ont] fait aliena- 
Cïon et ' transport des' heritaiges et .appartenences d'icelles motes 
à ipluseors personnes, tant genlizhOrtimes que' «autres, IcsqueulXj 
par négligence de nosdiz officiers deçsur les lieux, en ont prins <et 
apfeheridé la possession et en [onl] joy par iong^cnip^ sakis empes- 
chement, j)arquoy àpresent s'en veulent dire sieurs (i), et en font 
et' disposent comme de leur propre^hevilaige. Semblablement^ 
par lie desdîz teneurs de présent sont clercs et ont obtenu et ob- 
tiennent de jour en autre previlège de clericature pour se exemp- 
ter desdiz devoirs et servitudes,, et. sont, den^ourans ou fieff de 
revèfiiê[uè'de Léon et ailleurshoi^ ioelies tenues, et lesrddaiasdnt 
inhabitées, et par entre eulx, leurs frères,» parsonniers et con- 
sors, ont departy et divisé ipluseurs des beritaigcs des apparte- 
nances, d'icelles, mûieS"4Ui contractant et disposant ainsi qu'ilz 
feroint et pourroint faire de leur heritaige patrimonial : au moyen 
de quoy les aucuns d'eulx ont accumulé à eulx . singulièrement 
pluseurs dHcelles motes Inhabitées, comme dit est, savoir l'un six, 
l'autre sept, et lès autres plus ou moins, et de jour en autre Ven 
contractent en diverses manières, et pour ce ne poyent [rien] fors 
lesdiz -devoirs que; on appelle demande d'aougst et de janvier, qui 
anciehnefment se poyoint à nosdiz receveurs ordinaires de sur les 
]ieux,>par esgail fait entre lesdiz teneurs et par les mains dés 
provostz d€sdi4ïtcs.provo8te2 eslans èsdicles rcceptes suhgectz à 
en faire fesligement, et^pour ce joyssolnt dti dixiesme desdiz de- 
niers; et aucuns desdiz provbstz par succession de temps ont dé- 
laissé de ce faire, et convient à présent à nosdiz. receveurs en 
faire Tesligement et culllecte: lesquelles choses et chascune nous 
cèdent et redondentà^grantt préjudice et diminucion du revenu 
de nostre dit ^domaine, et t^lus feroit en l'avenir si par nous n'y 
estolt pourveu, 

Savoir faisons quç nous, voulans sur ce donner provision à 
Taugraentacion et* acdroissiement de nostredlt domaine, et telz 

(1) G'«st4-dir6 seigneur^ et^pi^priétaires. \ - . 
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abus à nous dommaigeuz et préjudiciables réprimer, tollir et 
rejecter, et noz droitz entretenir et garder» comme raison est^ 
et pour autres causes à ce nous mouvans, vous mandons ex- 
pressémenty en commectant par ces présentes à deux ou troys 
de vous, dont vous diz Kerloeguen et de Vay serez l'un, vous 
transporter sur les lieux, appeliez noz procureurs, receveurs ou 
fermiers ordinaires d'iceulx lieux, et desdictes terres ou do- 
maines, tant motes que autres tenues nous appartenans en icelles 
jurisdiclons, faictes baillée de par nous pour lesdiz fermiers ou 
receveurs assistans en nostre nom, k tiltre de feaige ou conve- 
nant selon Tusement et coustume de Fevesché de Treguier ou 
autrement, en la meilleure forme et manière que verrez et co- 
gnoestrez estre affaire, aux plus donnans et derreniers enchéris- 
seurs et au plus utile et prouffitable que verrez estre affaire 
pour le bien de nous et de nostredit domaine, et icelles bail* 
lées faictes bannir et soUempnizer en la manière en tel cas 
acoustumée para vaut en faire absolument. Et icelles faictes en- 
registrer et deuement veriffier en noz papiers et seaux de nos- 
dictes receptes et chascune respectivement pour servir à perpé- 
tuel mémoire. Et en ce faisans, avons aboly et abolissons aux 
preneurs desdictes tenues et heritaiges, leurs héritiers et succes- 
seurs, lesditz devoirs de motaige^ servitude et subjections, es- 
quelles estoint subgiz et tenuz les teneurs et détenteurs des- 
dictes motes et heritaiges, et les en avons exemptez et exemptons, 
payans et fournissans les feaiges et convenans par lesquelx ite 
prendront de nouvel lesdictes tenues et heritaiges. 

Et au parssur, en ce que touche lesdiz prevostz, qui par raison 
desdictes prevostez ont acoustumé et doivent faire la recepte des- 
diz devoirs, avons ordonné et ordonnons par ces dictes présentes 
que doresnavant iceulx prevostz et chascun endroit soy et leurs 
successeurs respectivement feront semblablement, chascun en sa 
prevosté, la cuillecte et recepte desdiz feaiges et convenans pour 
pareille somme de devoirs que par cy devant ilz en avoint acous- 
tumé prendre et avoir, lesquelz prevostz en tiendront et rendront 
compte et reliqua ausdiz receveurs et fermiers ordinaires desdiz 
lieux. Et ou cas que aucuns desdiz prevostz se trouvent au- 
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cunement grevez de faire ladicte cuillecle, obstant ladicte aug- 
mentacion, et qu'ilz voudroient s^en despartir, voulons et vous 
mandons vous informer sommairement et 4^ plain du prou£Git 
ou dommaige, et pourveoir à faire faire la receple des devoirs 
de nosdictes baillées par autres que lesdiz prevostz, pour, le tout 
rapporté devers nous et nostre Conseil, y donner la provision telle 
que de raison apartendra. 

Et à tout ce que dessus procéder et besoigner réaument et 
de fait, nonobstant queulxconques plègeroents, opposicions, 
arrestz, appellacions ou autres empescbemens, ou cas des- 
queulx ce neantmoins soit par vous procédé et besoigné à ce 
que dessur, assignez termes aux opposans, debatans ou con- 
trarians, à comparoir devant nous et nostre dit Conseil à terme 
competant, pour dire et remonstrer les causes de leurs dictes 
contrarietez , debaz ou empescbemens, et sur ce respondre à 
nostre procureur gênerai ce que droit sera. La cognoessance 
de laquelle matière, o ses séquelles, circonstances, incidences, et 
deppendances, avons evocquée et retenue, evocquons et retenons 
devant nous et nostredit Conseil, et à touz autres juges inter- 
dicte et interdisons. De ce faire deuement, et les choses environ 
pertinentes et requises, vous avons donné et donnons, et à deux 
de vous, comme dit est, et à noz sergens et chascun de faire les 
ajournemens et autres esplectz leur requis et pertinens en ceste 
dicte matière, faisant deue relacion, de ce que fait en auront, 
plain pouvoir, auctorité, commission et mandement especial. 
Mandons et commandons expressément à touz noz feaulx et sub- 
gectz, et à cbascun en droit soy, vous estre obéissants et dili- 
geaument entendans. Car c*est nostre plaisir. Donné en nostre 
villfe de Nantes, le xvm« jour d'octobre. Tan mil im^^iiii" vi. Ainsi 
signé FRANCOYS. Par le Duc, de scfû commandement et en son 
Conseil (signé) G. de Forestz. 

{Registre de la Chancellerie de Bretagne pour les années 1486- 
1487, fol. 31 et ss.; pris sur Voriginal étant aux Archives de la 
Chambre des Comptes, à Nantes,) 
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VII. * 
Opinion de M. de Counon sur le cùnoenant franc. 

M. de Gourson dbtiogue, i tort selon nousi les serfs mottiers 
des tailliSf mentionnés dans les lettres de du GuescUn de 1375. 
Voici ce qa'll dit de ces derniers : 

c Les taillis étaient obligés par leur tenure de demeurer par 
an et par jour ^ les uns au château de Lesneven, les autres au châ- 
teau de Crozon, afin d'y rendre au seigneur Ticomte de Léon 
tous les services pour lesquels on les requérait (1). Pendant la 
guerre de succession, plusieurs de ces taillis ayant été employés 
par le duc Jean à la défense de ses châteaux, Thomas de Hel* 
boume, receveur du princci imagina, pour affaiblir l'armée de 
du Guesclin, où servait le vicomte de Léon avec tous ses vas- 
saux, de proclamer par ordonnance que tous ces taillis étaient 
affranchis et appartenaient désormais à la mouvance du Duc, à 
cause du séjour qu'ils avaient fait dans ses châteaux. (D. itfortce, 
Pr. II, 99.) 

c Ceci se passait en octobre 1375 (?). Du Guesclin était alors à 
Kemper. Le vicomte de Léon y accourut pour se plaindre au con- 
nétable de la violation de ses droits les plus sacrés, a Mes taillis, 
c disait-il, ont droit de s'affranchir en changeant leur tenure en 
c domaine congéable. Mais ils ne peuvent nullement désavouer 
€ leurs seigneurs, ni eux franchir , fors par eux faire bannir au con- 
u venant franc au Duc. » Le connétable, en vertu des pouvoirs 
qu'il avait sans doute reçus de Charles de Blois (2), cassa l'or- 

* Voir ci-dessus § m, p. ili, note 9. 

(1) Ces notions sont inexactes, ainsi qa*on peut s'en convaincre en re- 
voyant ce que l*ott a dit ci-dessus des personnaux au Due, et les lettres de 
dn Guesclin alléguées par M. de Courson lui-même (D. Morice, Pr. H, 
99), dont nous avons aussi reproduit le teite ci-dessus p. liS* 

(S) Erreur, car Charles de Blois était mort depuis onze ans ; M. de Gour- 
son veut sans doute dire le roi Charles Y. 
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donnance de l'Anglais. » (H. de Courson, Essai sur VBistoire, la 
Langue et les Institutions [de la Bretagne armoricaine, in-S», 1840, 
p. 233 et 234.) 

VllI. * 

Extrait du Livre des Serfs de Vabbaye de Marmoutier. 

Je ne puis, on le conçoit, citer ni même seulement rappeler ici 
tous les documents relatifs à Texistence du servage dans les pro- 
vinces voisines de la Bretagne, comme par exemple le Poitou, 
TAnjou, le Maine, la Touraine et même la Normandie, — car 
bien qu'il eût disparu de la Normandie dès le xii® siècle, M. Léo- 
pold Delisle y en retrouve encore des traces certaines au siècle 
précédent; voir ses Etudes sur la condition de la classe agri^ 
cote et Vétat de Vagriculture en Normandie au moyen âge, p. 17 
et 18. 

Pour les autres provinces, je me bornerai, en guise d'exemple, 
à rappeler un fait et citer un document. Le fait, c'est que la 
célèbre abbaye de Marmoulier-Iès-Tours possédait jadis un car- 
tulaire uniquement composé d'actes des xi« et xn« siècles relatifs 
aux serfs de ce monastère, et que Ton appelait, à cette cause, le 
Livre des Serfs (Liber de Servis), Le document est une pièce tirée 
de ce cartulaire et que je transcris ici, comme nous intéressant 
particulièrement, parce qu'elle concerne un serf d'origine bre- 
tonne. Cette pièce est ainsi conçue : 

b£ CfiHISTIANO fifilTONfi SfiKVO PACTO BT D£ GALCHBBIO. 

(1081-1096.) — Noverint omnes posteri nostri quod quidani 
Brito, nomine Christianus, venit ad Ma jus Monasterium, et ibi 
aliquandiu conversatus est; vidensque monachorum religionem 
et eorum famille con versa tionem, spontanea voluntate proposât 
Beati Martini et monachorum ejus servus ûeri et de famulis 

" Voir cideMUS S lY, p. ISO, note 1. 
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eorum unus haberi : quod et factum est. Veniens igltur in capltu- 
lum monachorum, posuit super capud saum IlUo' denarios, di- 
cens : c Per istos IIIIo' denarios trado me servitio Sancti Martini 
monachorumque ejas. » Hoc yiderunt et audierunt et testes sunt 
hujus rei Sancelînus cellararius filius.Otberti, Durandus cocus, 
Rainaldus I>oardus9 Rainaldus filius Landrici, Ingelbaldus de 
Ponte, Gaufredus Abjetatus, Mainardus Sanguinator. 

Simili modo factus est servus quidam homo, Gaucherus no- 
mine. Giiyus rei testes sunt Landricus cocus, Letardus major, In- 
gelricus, Sancelinus cellararius, Mauritius. 

(Liber de Servis Majoris MonoBierii, no^CXXIV, édition in-S» 
donnée en 1845 par feu André Salmon, archivbte paléographe, 
p. 115 et 116. — Le manuscrit original du Livre des Serfs est con- 
servé aujourd'hui à la bibliothèque de la ville de Tours. La date 
de l'acte ci-dessus a été déterminée par H. Salmon lui-même, d'a- 
près Fépoque des divers témoins qui s'y trouvent mentionnés.) 

IX.* 

Chartes relatives à Constant^ de Donge, qualifié mancipium 

Aux Archives départementales de la Loire-Inférieure^ dans le 
fonds du prieuré de Donge, dépendant de Tabbaye de Marmou- 
tier, il existe une notice du xi« siècle (de 1064 à 1079), où un 
individu appelé Constant (Çonstans, Consianiius) est qualifié inan- 
cifium de Fréon ou Frioul, vicomte de Donge. Je donne ci- 
dessous cette pièce sous le n» 1. On pourrait croire qu'il s'agit 
d'un serf; pourtant, en réalité, ce mot désigne simplement ici 
un serviteur qui était certainement un homme libre. La preuve 
s'en tire d'abord d'une charte, exactement correspondante à 
la notice en question (voir ci-dessous le n» 2), et dans laquelle 
ce Constant est qualifié ministerialis dudit vicomte; le manci- 
pium de la Notice est donc précisément synonyme du minis- 
terialis de la charte; et si ministerialis désigne un officier do- 

* 

* yoir ci-desins S IV, p» IHO, noté Û* 
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mestique plus ou moins relevéi ce mot n'implique aucunement 
la condition servile. D'ailleurs, dans les titres de Donge, il y a 
aussi une grande notice-pancarte (la première pièce de ce fonds), 
où ce même Constant figure, non-seulement comme témoin, 
mais aussi comme caution d'une vente de terre faite aux moines 
de Harmoutier, et où Ton voit à ce sujet les deux flrères du vi- 
comte de Donge engager solennellement leur foi entre les mains 
dudit Constant (1). Si celui-ci eût été serf, il eût été complète- 
ment inapte à figurer comme caution dans des conventions con- 
clues entre libres, et surtout à recevoir en telle matière le ser- 
ment de ces seigneurs. Et conçoit-on, d'ailleurs, que ceux-ci, 
classés parmi les plus nobles de toute la Bretagne, eussent con- 
senti à venir engager leur foi aux mains d'un serf 7 II est donc 
clair que Constant, malgré l'épithète de mancipium jointe à son 
nom en une seule circonstance, était libre, et même, très-vrai- 
semblablement, tenu pour noble. Il était, en outre, assez riche, 
puisqu'il fit à l'abbaye de Marmoutier plusieurs dons de pièces de 
terre, relatés dans les titres du prieuré de Donge (2). 

Je donne ci-dessous le texte inédit de la notice et de la charte, 
desquelles j'ai parlé en premier lieu. 

i. 

De terra quam dedft Constantius apud Donguh. 

(1064-1079.) —Tempore Quiriaci episcopi Nannetensis (3), cum 
adhuc Fredo vicecomes Dongiam regeret, quidam nomine Con- 

(1) a Ànnuente et consalente Frioldo vicecomite (Dongiae), mercati samas 
(disent les moines de Marmoatier) nnam sesterariam terre Jaxta nostram 
super Rodanum, ab Treloén de Lonsé, liberam omnibus calumniis, et Con- 
stancius et Archembaldus, filius Glemarmch, sunt nostri testes et fidejui" 
sores» — Hsc omnia supradicta Àrscuitus et Mathias, fratres Friolâiy 
concessemnt, et fidem suam Constanlio promiserunt, » (Arch. dép. de la 
Loire-Inférieure, fonds du prieuré de Donge, n» fer, yers la fin.) 

(3) Voy. Areh. dép. de la Loire-Inférieure, fonds du prieuré de Donges, 
n<» S, 4, 6. 

(3) Qniriaque fut éTêque de Nantes de t05S à 1079. 
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stans, maneipium ieilieet Fredonis vieeeomitis Dongiœ, monachis 
Sancii Martini agrum eorum cuUurse proxlmum dédit. Sed quia 
ille nolebat ut donum suum ejus pârentibus displiceret, advo- 
cavit ibi conjugem suam et filium et generum, etiam et domi- 
num de qoo tenebat agrum, ut concédèrent simul in œtemum 
quod fecerat. Parentes vero et dominus, interrogati a Ticecomite 
utrum vellent, responderunt simul : c Etiam. • Quippe unicui-^ 
que Constans commercia impenderat aut agrorum aut nummo- 
Tum. Hujus piaciti hos fore testes asserimus : Fredonem viceco- 
mitem. Bernerium diaconum. Uvanum presbiterum. Rivelinum. 
Paganum cjus filium; atque alios auditores dicimus : Mabias. 
Uvanum filium Gerbaldi. Rivelinum sutorem. Bili Fredonis filium. 
Fredonem Ramerenc et fratrem ejus. (Au bas de la feuille de 
parcbemin, dans l'angle de droite est écrit) Ista notitia fuit ita 
dictata apud Dongiam. — {Orig. parch., aux Arch. dép, de la 
Loire- Inférieure, fonds du prieuré de Donges^ n® 3.) 

2. 

CyrOGKAPHUM INTER nos et GoifSTANTIUM DE DONOU. 

(1064-1084.) — Gyrographum. Notum sit omnibus quod ego 
Gonstantius, ministerialis vicomitis (êic) Frioldi, dedi monachis 
Saneti Martini Majoris Monasterii quandam terram apud Dongiam 
sitam juxta terram illorum. Et hoc donum meum auctorizave- 
runt dominus meus de quo cam tenebam, conjunx mea^ filius 
meus et gêner meus, testibus istis : vicomite (sic) Frioldo. Ber- 
nerio diacono. Euvano presbitero. Rivelino et Pagano filio ejus. 
Postea fui in capitulo eorum et ibi feci iterum donum de ipsa 
terra Sancto Martino et monachis ejus et abbati Bartolomeo (1) ; 
et firma?! banc convenientiam cum eis, ut si usque ad V^« annos 
habuero liceutiam a conjuge mea ut fiam monacus, aut ipsa intérim 
fuerit mortua, ipsi me recipiant, ita tamen si non habuero talem 
infirmitatem propter quam me debeant respuere. Quod si ante con- 
tigerit me mori, relinquam eis illam partem substantiœ meœ quaa 

(9) Barthélemi fat abbé de Marmontler de 1064 i 1084, 
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me contingit, et inonacus qni tune erit apud Dongiam indùtum 
me monachllibus yestibus sepellet. — (Orig. parch.f aux Areh. 
àép. de la Loir^'Inf.y fondi du prieuré de Dange^ n® 4.) 

X.* 

Reinier Bardon et ses hoirs donnés à Vabbaye de Buzai. 

Parmi les titres qiU relatent des dons de tenanciers faits par 
des seigneurs à des églises, je choisis les deux snivants, où Ton 
trouve une curieuse particularité : c'est que le tenancier y men- 
tionné, Reinie ou Reinier Bardon, est donné à Tabbaye de Buzai 
par deux seigneurs à la fois, savoir, le baron de Retz et le sire de 
la Garnache» La raison de ce fait, c'est que cet homme habitait 
évidemment les Marches pictavo-bretonnes du côté de la mer, et 
relevait à la fois, par conséquent, de la Garnache et de Retz. Du 
reste, on remarquera que cet homme est donné expressément 
eum omnibus possessionibus suis^ ce qui fait rentrer complètement 
cet exemple dans Texplication admise et parfaitement justifié 
par MM. B. Guérard et L. Delisle. 



1201 . — In nomine sancte et individue Trinitatis, ego Archol- 
dius, Radesii dominus, presentis pagine testimonio ad universorum 
noticiam volo pervenire me dédisse et concessisse in elemosinam 
Deo et Béate Bfarie et fratribus Buzeii, pro sainte anime mee et 
parentum meorum, homlnem meum, videlicet Reinie Bardum et 
heredes ejus, cum omnibus possessionibus eorum, ab omni cos- 
tuma et exactione liberos et inmunes. Hujus rei testes sunt : 
domnus Haimo abbas Helereii. Willelmns abbas de Buzeio. Mannus 
predecessor ejus. Aimericus prior. Rainaldus subprior. Willelmus 
cantor. Stephanus monacus. Johannes monacus. Bertrannus cel- 
lararius. Theobaldus subceliararius. Johannes de Coché monacus. 

• Volt ci-destns % VI, p. 181, noie ♦. 
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Judlcaêl monacus. Symon monacus. Girardus conversus. Rober- 
tas conversas. Rainaldus Âigllne clericus. Judlcaêl de Guerranda. 
Alexander miles. Matheus Régis de Veuht. Paganus de Treper- 
chia. Ut aatem hec mea donatio perpetuam oplineret firmitatem, 
slgilli mei munlmine presentem paginam roboravi. Hoc totam 
factum est apud Buzeium in domo hospitali, anno ab Incarna- 

o o o 

tione Domini M. CC. I. in die sanctorum Jacobi, Christophori et 
Cucufatis (1), Gaafrido episcopo Nannetensi, régnante Pbilippo 
Francorum rege, Guidone de Tboarcesio duce Britannorum. 
(Orig, farch. était scellé^ aux Arch, dép. de la Loire 'Inférteurey 
fonds de Vabbaye de Buzai^ boîte B, liasse 9«, n» 12.) 



2. 



1201. — - In nomine sancteet indivldue Trinltatis, ego Petrusde 
Gasnapla presentis pagine testimonio ad universorum noticiam 
Tolo pervenire me, cum assensu, voluntateet concessione Galonis 
fratris mei et P. filii mei» dédisse et concessisse in elemosinam 
Deo et Béate Marie et fratribus Buzeii, pro sainte anime mee et 
parentum meorum, hominem meum, Tidelicet Reinie Bardon et 
heredes ipsius, cum omnibus possessionibus eorum, ab omni 
costuma et exactione liberos et immunes. Hujas autem dona- 
tionis testes sunt isti : Johannes abbas Granaterie. G. abbas In- 
sule Galveti (2). Arnaudus monacus. et frater B. de Pigclers. et 

domina Agnes mater mea. et M G. Bertaut. Willelmus scrip- 

tor. et plures alii. Ut autem hec mea donatio perpetuam opti- 
neret firmilatem, presentem paginam sigilli mei munimine robo- 
ravi. Hanc autem donationem feci apud Belvertium (3), in ecclesia 
Beati Pbiliberti, in tempore Willelmi Robert! abbatis, anno ab 
Incarnationc Domini M. CC. primo. [Pris sur un vidimus de Voffl^ 
cial de Nantes^ de Van 1258, étant aux arch, dép. de la Loire-Infé' 

(1) â5 Juillet. 

(2) Llsle-Ghanvet et la Grenetière ou Greneterie (Granateria) étaient 
deux abbayes du Poitou, aujourd'hui dans le département de la Vendée. 

(3) BeauToir -sur-Mer, département de la Teodée, 
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rieuref mime fonds, mime batte, mime liaese que la charte prieidmtej 
noi2kM. 

XL* 

Chartes relatives à Jean Constantin aSlranchi par le sire 
de Clisson. 

Les deux premières chartes qui saivent ont été données sous 
répiscopat de Maurice de Blason, qui fut évéque de Nantes de 
1184, ou seulement (selon Tabbé Travers) de 1185 à 1198. — Le 
Qo fer renferme une clause de libération souscrite par Gaudin, 
sire de Clisson, en faveur de son tenancier Jean Constantin, et 
qui ressemble bien plus aux formules d'affranchissement per- 
sonnel que la charte de Gervaise de Dinan citée par M. de Bar- 
thélémy : c Ego Gaudinus Johannem Constantini luebum consti- 
TUi. 1 Mais il ajoute aussitôt : « t fa ut niehil deinceps ab eo requi" 
reremjure alicujus dominii. • Ce qui fixe le vrai sens de liberum 
constitui. Et encore : • Insufer^ ut de suis rébus ordinare et distri-- 
buere frout vellet concessi^ acceptis ab eo prius pro predieta dona-- 
tione et eoncessione esntum libris, i Ce qui ne veut pas dire qu'a- 
vant cette concession Jean Constantin ne pût pas disposer de ses 
biens; mais il ne pouvait les mettre dans la mouvance d'un autre 
seigneur que celui dont il les tenait originairement : or, c'est là 
la faculté que lui donne, à prix d'argent, le sire de Clisson, et 
dont ce Jean Constantin usa immédiatement pour les donner en 
toute seigneurie et en toute propriété aux moines de Buzai. 

Dans la seconde charte, Tévéque de Nantes confirme, par son 
autorité, les concessions de Gaudin de Clisson et les donations de 
Jean Constantin. La portée du liberum constitui est ici de nouveau 
clairement déterminée : c Cum Gaudinus, dominus de Clicio (dit 
révèque), sicut nobis ex ipsius authentieo eonstitit, Johannem Con^ 
stantini constituisset et concessisset liberum penittis et immunem cum 
domo sua et omnibus acquisitionibus ab omni dohinio suo et ab 

OMNI CONSUETUDINE ET EXACTIONE tfl perpetUUm.., f 

* Voir ci-deiras $ VU, p. 131, note 9. 
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11 ne s'agit pas ici d^un affranchissement personnel, mais d'une 
libération de tous droits et liens féodaux, y compris ceux de la 
simple mouvance. 

Les n<» 3 et 4 nous montrent ce que deviennent plus tard les 
biens donnés à Buzai par Jean Constantin, et le dernier renferme 
une confirmation ou plutôt peut-être une extension de Texemp- 
tion de mouvance et de juridiction accordée par Gaudin aux 
biens de Jean Constantin. 



(1184-1198). — Notum sit omnibus tam presentibus quam fu- 
turis quod ego dominus Clichionis» Gaudinus nomine, filius Gau- 
dini, concessi Sancte Marie de Buzeyo et fratribus ibidem Deo 
servientibus jure hereditaHo possidenda libéra et quieta ab omni 
dominio, exactione et coustuma, quecumque Johannes Constantini 
eis in helemosinam dédit, domum scilicet quam acquisivit, in qua 
manducabat, bibebat et dormiebat, et torcular juxta (1) domum, 
et vineam Âudoini, et que acquisivit in essarto prati Bourrelli, et 
homlnem cui predictam domum post mortem Johannis predicti 
custodiendam vel possidendam tradiderint; et de hiis omnibus 
mea manu ipsius domus abbatem M. nomiue .investivi, testibus 
hiis : Willelmo de Maulevrario. Willelmo de Clicione. Thebaudo 
Chaboth. Rolando de Lyre. Raynaldo Salvaige. Willelmo Moreau. 
Salomone de Maugeu. Willelmo de Chanteleu. Gaufrido Grossin. 
Slephano de Villa Dei. Rainaido de la Gendrereu (sic) : Willelmo 
Asinario. et pluribus aliis. In quorum presentia ego jam dictus 
Gaudinus ipsum Johannem Constantini libérum constitui, ita ut ni- 
cbil deinceps ab eo requirerem jure alicujus dominii; insuper, 
ut de suis rébus ordinare et dlstribuere prout vellet concessi, ac« 
ceptis ab eo prius pro predicta donacione et concessione centum 
libris. Ut autem hec omnia neque a me neque a quoquam suc- 
cessorum meorum valeant aliquatenus impediri, ego Gaudinus, 
dominus Clicionis, filius Gaudini, hanc cartam sigillo meo sigil- 



(!) Ce mot est fort effacé; on pourrait aussi lire rétro. 
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lari volui et muniri. {Pris sur un vidimus de la cour de Nantes, de 
Van 1333, étant aux Arch. dép. de la Loire^Inf., fonds de Vabhaye 
de Buzai, boite D, liasse 16, n» 1.) 



2. 



(1184*1198.) — M. (1), Dei gracia Nannetensis episcopus, om- 
nibus banc paginam inspecturls salutem et caritatem. Ad noti- 
ciam preseDclum et post futurorum preseotis scripti attestacione 
Tolumus pervenire quod cum Gaudinus, ûlius Gaudini, dominus 
.de Clicio» sicut nobis ex ipsius autenlico constitit, Johannem 
Constantini constituisset et concessisset liberum jpenitus et immu^ 
nem cum domo sua et omnibus acqulsicionibus suis ab omni 
dominio suo et successorum suorum et ab omni consuetudine et 
exactione in perpetuum, ad opus abbatie et fratrum de Buzeyo, 
et eidem Johanni super hoc et predicUs fratribus suas litleras 
concessisset, in quibus rei somma plenius contenitur, postmo- 
dum pretaxatus Johannes Constantini se coram nobis apud 
Buzeyum et omnes res suas abbacie et fratribus de Buzeyo con- 
donavit, et se et sua in nostra custodia posuit et protectione, ut 
eum semper debeamus ab omni perturbacione malignancium (2) 
taoïquam hominem ecciesie custodire. Ad majorem itaque firml- 
tatem, nos libertatem et immunitatem sepedicto Johanni a me- 
morato Gaudino factam, sicut in ejusdem Gaudini autentico ple- 
nius continetur, ratam et firmam habentes, et concessionem 
abbacie et fratribus de Buzeyo factam favore debito aprobantes, 
ipsas libertatem, immunitatem et concessionem sigilli nostri mu- 
nimine confirmamus, ne pravorun hominum valeant malignitate 
turbari. — (Pris sur un vidimus de la cour de Nantes^ de Van 
1333, à la suite du vidimus de la charte précédente et sur la même 
feuille de parchemin J 



(1) Mauriciust Maurice de Blason. 
(S) Peut-être r malignoram. » 
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(1204.) — Notum sit omnibus tam presentibus quam faturis 
quod ego G., Bazeii abbas, cum consensu et Toluntate senioram 
nostrorum, dedimos Stephano de Villa Dei et Petronille uxorl 
ejus et heredibus eoram domum et Tlneas, quas nobis Johannes 
Constantlous dederat et Gaadinus filias Eustacble, Glicii doml- 
nuSt libéras et ab omni costama et redibitione absolutas eonces- 
seraty ita tamen quod ipse Stepbanus de Villa Dei vel beredes Ip- 
sius domui de Buzeio LX. solidos annuatim in festo Sanctorum 
Omnium persolvent. Sciendum vero quod predictus Stepbanus et 
Petronilla uxor ejus terciam partem elemosine quam in die obi- 
tus sui assumpserint domui de Buzeio concesserunt, ut participes 
beneficiorum domus Buzeii esse mereantur. Item scire volumus 
et notum omnibus facere quod predictus Stephanus et ipsorum 
beredes vel successores eorum domum vel vineas vendere, vel 
dividere quasi jure patrimonii, vel aliquo modo alienare non 
poterunt. Et si predictus Stepbanus vel Petronilla uxor ejus vel 
eorum successores sine legitimo herede obieiînt, domus predicta 
et vinee domui de Buzeio libère et quiète remanebunt. Hujus rei 
testes sunt : Aimericus prior. Mannus quondam abbas. Teobau- 
dus cellararius. P. supprior. P. Surdus. S. portarius. Ârnul- 
fus conversus. Bemardus conversus. Girardus conversus. Jo- 
hannes sacrista. G. precentor. Factum est hoc in domo Buzeii, 
anno ab Incarnatione Domini M. GC. IIII. (Orig. parch. était scellé; 
aux Archives de la Loire-Inférieure, même fonds et mém^ liasse que 
les deux pièces précédentes, n9 1 his.) 



1218. — Omnibus ad quos presens scriptum pervenerit Willel- 
mus, dominus de Glicon, salutem et amorem in Ghristo. Notum 
sit omnibus tam presentibus quam futuris quod ego dedi Deo et 
Béate Marie de Buzeio et fratribus ibidem Deo servientibus in 
puraro helemosinam quidquid jurldicionis et dominii habebam 
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super herberjamentum Johannis Gonstantini, quod tenet Stepha« 
nus de Villa Del, cum pressorio et cellarlo, et doinum in quo (sic) 
est stabulum equorum et thalamum in quo est caminus« cum 
adjacent! Tirgulto quod émit ab Ernaudo Le Hercer, et domum 
quam émit a Benedicto Tosché, et i^ineas cum censu quas émit a 
Gaufrido de Buzai clericoy libère et quiète et absque ulla reten* 
cione omnia intègre possidenda in perpetuum et habenda. Et ut 
hoc ratum et firmum omnibus haberetur, sigilli mei munimiue 
confirmavi. Aclum anno gratie Û. GG. XVIII. (Orig. parch. était 
scellé; aux Arch. iép. de la Loire^lnférieure^ mime fonds et mim» 
liasse que Us trois fiéces préeédenteSt n9 i ^'.) 

XII.* 

Autres exemples de prétetf^us affranchissements. 

Dans la première des deux pièces ci-dessous, nous i^oyons le 
mot libertas appliqué ouvertement à une exemption de droits et 
redevances; et dans la seconde le verbe franchire désigne, non 
un affranchissement personnel, mais Toctroi d'une exemption 
analogue à la première. Ges deux exemples, où le sens de ces 
deux mots n'est pas douteux, montrent quelle signification on 
doit leur donner dans les actes dont le contexte est moins clair 
qu'ici. 

1. 

(1156-1171.) — Conanus (1), dux Britannise, comes Richemun- 
diae, dapifero suo et venatori (2) et prsposito suo et ministris 
suis, necnon et baronibus suis et omnibus hominibus suis de 
Wingamp salutem. Notum sit vobis et omnibus tam futuris quam 



" Voir ci-defSQS g VII, p. 131, note 51. 

(1) Il 8*agit ici de CoDan IV, qui régna de 115e à 1171. 

(S) Le copie de la Pibliotii. Imp. porte viaiori, qui doit être one irate. 
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praesentibus me reddidisse et concessisse LAmberto Conteooer (1) 
filio, homini meo, botillagium suum, io quacamque domo man- 
serit, quietum, et omnes consuetudines suas^ quas de censu 
proprio fecerlt, penitas quietas... sicut unquam melius pater 
ejus tenuit tempore Stephaoi comitb, avi mei, qui eî hane liber- 
tatem tribuit, quam ei dédisse testatl sunt coram me testes ido- 
nei... Ci^us rei hli sunt testes : H. Cornes. G. Bonefant. G. Loesi 
filius. Alanus Gaufredl films. Alanus et Rlchardus de Hellunia. 
Robertus cancellarius. Abraham capellanus Comitis. Radulphus 
camerarius. Hartinus capetlanus. Renerias Okls ûlius. Galterus 
(tic) marescalcus. Galterus panetarius. Apud Wiogamp. (Titres 
du Château de Nantes, pafiers non inventoriés, diaprés une copie du 
XTn« siècle, existant aux Manuscrits de la Biblioth. Imp., dans le 
JUonasticon Benedictinumy VI, fol. &27 y».) 



1346. -^ Unlversis présentes litteras inspecturis Andréas, do- 
minus Vitreii, salutem in Domino. Noveritis quod nos franchi- 
timus domnum Hamelinum Ermenfï*oiy burgensem nostrum, ab 
omni tallia et ab omni alia exactions^ quamdiu Tixerit, excepta 
costuma Tille nostre Vitreii et redibilione molendinorum nostro- 
rum. In cujus rei testimonium et munimen eidem Hamelino 
présentes litteras dedimus nostro sigillé sigillatas. Datum anno 

e e e • 

Domini M. CG. XL. sexto, mense septembri. [Orig. parch, était 
scellé; aujourd'hui en ma possession.) 

Abthub de Là BORDERIE 

Aithhùte-piléognphe. 



(1) La copie de la Bibl. Imp. porte Contedosr^ que Je crois une faute. Ce 
même Lambert est mentionné, sons le nom de Lambertus Compulator, 
dans une charte de Gonan lY publiée par D. Morice (Pr, I, 635), et (à 
Tablatif) sous celui de Lamberto fiUo Contoor, dans une charte de Mar- 
guerite, femme dudit Gonan lY (0. Morice, Pr* I, 636}, ces deux chartes 
de Tan 1160 eiiTiroD, 
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OBSERVATIONS 



SUR 



UNE PARTICULAttITÉ DE CONSTRUCTION 



DB 



LA CATHEDRALE DE DOL 



Tous les archéologues qui ont visité la cathédrale de Dol ont 
remarqué dans la disposition des piliers de la nef de cette église 
une singularité qui la distingue de presque toutes les autres, et 
lui donne un aspect original en même temps qu'elle ajoute à la 
légèreté et à la grâce de son architecture. 

Cette singularité consiste dans la disposition des légères co-* 
lonnes qui flanquent le fût principal de chaque pilier de cette 
nef, et qui, du côté des collatéraux comme du côté de la grande 
nef, sont détachées complètement du pilier, de manière à laisser 
entre elles et lui un jour de près de 20 centimètres. 

A première vue, on croirait que cette disposition exception- 
nelle est une idée heureuse du premier constructeur, qui s'est 
proposé de rendre moins massifs ces supports essentiels de tout 
le vaisseau, et d'ajouter à l'effet d'ensemble par ces vides multi- 
pliés où la lumière se joue d'une manière inaccoutumée, et cause 
à Toeil de l'observateur une surprise qui n'est pas sans charme. 

J'avoue que longtemps moi-même je n'y ai pas vu d'autre 
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mystère, et que peat-étre je partagerais encore ce que je crois 
maintenant une erreur, si un étranger, avec lequel je revoyais 
pour la dixième fois au moins la cathédrale de Dol, ne m'eût fait 
faire une remarque qui me mit sur la voie d'une série d'observa- 
tions dont le résultat a été de modifier ma première opinion et 
qui ont déjà paru à d'autres très-concluantes. 

Avant d'eiposer ces observations, je crois bon de rappeler le 
plan de la nef de Dol, et plus particulièrement celui des piles por- 
tant les grandes arcades du rez-de-chaussée, et par suite les deux 
autres ordres qui y sont superposés. 

Cette partie importante de la cathédrale se compose d'une nef 
principale de 8 mètres 60 cent, de large, et de deux collatéraux 
ou bas-côtés de 4 mètres 30 cent, environ. Dans la partie la plus 
rapprochée de la grande porte, les murs s'élèvent du sol à la 
voûte sans ouvertures, ce qui est expliqué par la présence des 
tours qui flanquent les côtés de la grande nef et suppriment ainsi 
le prolongement des collatéraux. Ces murs pleins sont divisés 
cependant en travées, égales en largeur aux arcades qui suivent, 
au moyen de colonnes montant depuis le pavé jusqu'à la nais- 
sance des voûtes dont elles reçoivent les arceaux à leur amortis- 
sement. (Je signale ici ce détail, parce que j'aurai bientôt à y re- 
venir pour justifier une de mes observations.) Chaque pilier 
venant ensuite et servant de support aux grandes arcades est 
composé d'un fût cylindrique, ou plutôt légèrement elliptique, 
cantonné en croix de deux colonnes assez fortes soutenant les 
arceaux inférieurs des arches et adhérentes à ce fût central, 
puis de deux colonnes plus minces et entièrement détachées, 
dont l'une s'élève jusqu'à la voûte de la grande nef, et l'autre 
s'arrête au-dedans du bas-côté, sans être couronnée d'un chapi- 
teau, mab comme rompue brusquement et sans destination ap- 
parente, puisqu'elle s'arrête à la hauteur du tailloir du pilier et 
ne reçoit point comme les autres les retombées de la voûte. 

Le pilier proprement dit, ou la grosse colonne centrale, est 
porté sur un socle ou piédestal à pans coupés, dont chaque face 
est ornée d'une petite arcade trilobée et figurée en creux dans la 
pierre par un élégbsement assez grossier. Chacune des colonnes 
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groupées autour du noyau repose aussi sur ub socle de même 
hauteur que le premier, mais de forme circulaire. 

Enfin, les arcades donnant accès de la nef dans lès collatéraux 
se composent d*un premier arceau porté sur l«s colonnes adhé- 
rentes au pilier central, et d'un second large de toute l'épaisseur 
du mur supérieur et appuyé sur le piller lui-même. 

Après cette description du plan général, je passe à Texamen 
détaillé de la construction et de ces divers membres de l'édifice, 
afin de reconnaître si cette construction est une œuvre homogène 
et de premier jet, ou si elle n'est pas plutôt le produit d'un tra^ 
vail successif et modifié par quelque cause facile à comprendre. 

Or, si Ton considère : i^ les moulures qui bordent la partie 
supérieure des socles du fût principal et des colonnes dont il est 
accompagné, on remarque de suite qu'elles ne se ressemblent 
nullement et que celles des socles des colonnes se raccordent 
mat avec celles du premier. Au contraire, si l'on se réporte aux 
colonnes du bas de la nef s'élevant sur toute la surface du mur 
plein, on retrouve à leur socle le même système de moulures 
qu'aux piliers primitifs des arcades; 

2» Oiï peut faire la même remarque pour les bases des colonnes 
dont le profil diffère de celui de la base du gros pilier, et s'y 
relie péniblement; 

3° Les assises des colonnes adhérentes au pilier et des colonne» 
détachées, dans la partie où, après avoir dépassé le chapiteau, 
elles se rattachent au mur, sont en désaccord avec celles qui les 
avoisinent; de même que les claveaux de l'arceau inférieur des 
arcades se raccordent mal avec ceux du second. Les moulures de 
l'un et de l'autre sont aussi d'un caractère très-différent. Or, 
dans toutes les autres parties de l'édifice on trouve sous ce rap- 
port une précision et une régularité qui contrastent avec ces 
imperfections et en font soupçonner l'origine. On peut surtout 
faire la comparaison entre les colonnes du bas de la nef, mon- 
tant sur le plein du mur pour aller s'amortir à la voûte, et celles 
qui, détachées des piliers, se relient ensuite au mur pour s'élever 
elles-mêmes à la retombée des voûtes, et l'on reconnaitra que 
cette incorrection dans les assises, visible seulement dans ces 

il 
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dernières^ ne s'explique que par la supposition d'un travail pos- 
térieur. 

J'ajouterai à cette observation une circonstance qui la fortifie, 
c'est la différence assez sensible dans le grain de la pierre entre 
les parties que je crois ajoutées et les anciennes. 

40 Les anneaux qui divisent ordinairement les colonnes, et les 
font appeler colonnes annelées^ se composent d'une moulure ronde 
bordée d'un filet; ici, ce n'est que le développement et une imi- 
tation défectueuse du tailloir du chapiteau du pilier. Cette imper- 
fection se retrouve également au tailloir des chapiteaux couron- 
nant les colonnes accolées, et prouverait seule une reprise* Ces 
derniers chapiteaux sont aussi d'un faire très-peu identique à 
> celui du chapiteau principal, quoi qu'on ait cherché à le repro- 
duire. 

50 II est évident que des feuilles du chapiteau central ont été 
brisées pour faciliter le placement des chapiteaux des colonnes 
ou pour livrer passage à la colonnette placée du côté du collaté- 
ral. Ces brisures sont si brutalement pratiquées qu'il est impos- 
sible de supposer qu'elles sont l'œuvre des premiers ouvriers, 
qui naturellement auraient ménagé davantage leur propre tra- 
vail s'ils avaient eu à y changer quelque chose, ou plutôt ils 
ne se seraient pas amusés à sculpter des feuillages qu'ils sa- 
vaient devoir être supprimés ensuite. 

60 Des barres de fer passant d'une colonne à l'autre les relient 
entre elles de manière à les serrer autour du fût primitif, et il 
saute aux yeux que cette opération n'a eu d'autre but que d'ajou- 
ter plus de solidité à ce premier support et de l'obliger à garder 
son aplomb. Et quand on se rappelle que les colonnettes faisant 
face au bas-côté ne présentent qu'un fût sans chapiteau et sans 
coïncidence avec les nervures de la voûte, on ne peut y voir réel- 
lement qu'un moyen de compléter la ceinture de consolidation 
dont on a voulu envelopper le pilier. 

La conclusion de toutes ces remarques serait donc, pour moi, 
que Ton a commencé par construire les arcades de la nef de Dol 
sur des piliers monocylindriques restés peut-être debout après 
la destruction de la cathédrale précédente^ puis que^ s'apercevant 
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plus tard que ces arcades et ces piliers ne présentaient pas une 
solidité suffisante, on a cru devoir ajouter à l'intrados des ar- 
cades une doublure, et aux piliers des colonnes disposées en 
croix, accolées sur les côtés, mais séparées du pilier en dedans de 
la nefy parce que autrement elles ne se seraient pas trouvées à 
Taplomb des colonnes recevant déjà les nervures de la grande 
voûte, et dans les bas-côtés, pour la raison que j'ai déjà indiquée, 
c'est-à-dire de compléter ce système d'étaiement. 

Dans cette hypothèse, je crois que primitivement les colon- 
nettes soutenant les retombées de la voûte s'arrêtaient au cordon 
qui marque l'étage du trt/bntim, ou se terminaient un peu plus 
bas par un culot, comme cela se voit souvent, car il est remar- 
quable que ce n'est qu'à partir de ce point que commence la 
différence d'appareil entre la colonnette et le mur, tandis que 
plus haut les assises sont égales pour Tune et l'autre. 

Ainsi s'expliquerait une disposition qui paraît ne pas s'être re- 
produite ailleurs, et aussi toutes les incohérences et tous les vices 
de construction que j'ai signalés. 

En émettant ces idées, je n'ai pas toutefois la prétention de 
trancher la question, mais plutôt d'attirer l'attention des con- 
structeurs et des monumentalistes sur un point qui mérite d'être 
étudié et éclairci. 



Tàbbê brune. 
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DU 

DROIT D'ASILE EN BRETAGNE 

AU MOYEN AGE. — MINIHIS. 



11 p^eiUre pas dans le cadre de ce trayail de rechercher en dé- 
tail les origines, les causes et le but du droit d'asile, de le suivre 
dans tous ses développements, en un mot, d'en tracer l'histoire 
générale et complète. Tout ce qui se rattache à rétablissement 
de ce droit, aux conditions dans lesquelles il s'exerçait, à la lé- 
gislation qui en réglait l'exercice, aux diverses phases de son 
existence, on le trouveraiélucidé et traité à fond par les auteurs les 
plus compétents sur ces matières -, tels que Rittershusius, Covarru- 
vius, Suarez, Thomassin, Van Espen, Petrus Gambacurla, etc. En 
1853, H. de Beaurepaire, archiviste du département de la Seine- 
Inférieure, élève pensionnaire de TÉcole des Chartes, a publié, 
dans la Bibliothèque de VÉcole des Chartes (tomes IV et V), un 
Mémoire fovt remarquable intitulé : c Essai sur Vasile religieux 
dans l'Empire Romain et la Monarchie Française; t c'est avec 
confiance que je renvoie à cette consciencieuse et savante étude. 
Elle offre un substantiel résumé et comme la quintessence des 
volumineuses discussions et des laborieuses recherches mises au 
jour par les maîtres du droit féodal et canonique aux derniers 
siècles, fruits de longues veilles et d'une colossale érudition (1). 

Ainsi donc, sans entrer dans les profondeurs d'un sujet qui 

(1) Le travail moderne le plus complet qai ait para sur ce sujet est la 
belle Thèse sur le Droit â^Aiile^ de M. Henri Wallon, aujoard'hni membre 
de rinstitut. 
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exigerait de vastes développements , il me suffira d'indiquer 
brièvement ce que c'était que le droit d'asile, particulièrement 
dans nos pays occidentaux; en quoi il consistait dans le principe; 
quels développements il atteignit dans le laps des siècles, et 
quelles circonstances amenèrent sa chute ; préliminaires indis- 
pensables, introduction obligée à l'histoire de ce droit dans 
notre Bretagne. 

1. 

Tous les auteurs conviennent que Ton doit rapporter Torigine 
du droit d'asile à l'usage où étaient les évéques des premiers 
siècles d'interposer leur médiation , d'intercéder auprès des 
princes temporels et des magistrats en faveur des coupables, des 
prisonniers, de tous les malheureux qui s'adressaient à leur pitié. 
La coutume de se réfugier dans les églises, auprès des autels, 
pour implorer la protection dti clergé, était déjà en vigueur au 
iv« siècle, comme le témoigne un canon du Concile de Sardique, 
présidé par le célèbre Osius. Le Concile permettait aux évéques 
d'aller à la cour des princes : < Vtperintercessionem episcoporum,,. 
criminum rei veniam sive miserieordiam impetrareni. » — H sembla 
même aux Pères de Sardique, dit Van Espen, que les évéques ne 
pouvaient pas se refuser à ce charitable office de secourir les cri* 
minds qui recouraient à eux (1). 

Le premier Concile d'Orange (441) fit deux canons pour la pro- 
tection des criminels et des esclaves qui se réfugiaient dans les 
églises : c Qu'on ne livre pas ceux qui se réfugient dans l'église, 
mais que la vénération pour le lieu saint leur serve d'interces- 
sion (2). 

Saint Augustin, saint Ambroise, saint Martin, saint Épiphane 
de Pavie, saint Germain d'Auxerre, s'employèrent souvent pour 

(1) (t Visum (etiam) Patribus Sardicensibus episcopos non posse hoc piom 
officium sea aaiiliam confagientibos reis negare. » 

(2) a Eo8 qai ad ecclesiam confugerint, tradi non oportere, sed loci sancti 
reverentia et interceBSiODâ defetidi. p 
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intercéder en faveur des condamnés à Texil, à la prison, à la 
mort. Les œuvres de presque tous les Pères grecs et latins four- 
nissent des exemples analogues. 

Il est donc bien certain que les évéques protégeaient tous 
ceux qui recouraient aux asiles des églises, et cette immunité 
dont les églises chrétiennes jouirent depuis Tempire de Gonstan- 
tin, au rapport de Zosime et d'Âmmien Harcellin (liv. 15 et 26), 
•fut évidemment un héritage, et comme une transmission des 
droits et des prérogatives analogues qui avaient été annexés aux 
temples du paganisme. La raison voulait que les églises du vrai 
Dieu ne fussent pas moins respectées et honorées que ne l'avaient 
été les lieux consacrés aux idoles. Les empereurs confirmèrent 
par leurs lois un usage si juste et si ancien. 

Le but des évéques, en arrachant à la mort ou à la torture, 
par leur charitable intervention, ceux qui recouraient à Tasile des 
saints autels, n'était pas tant de conserver la vie aux coupables 
que de leur donner le loisir de songer sérieusement au salut de 
leurs âmes, en embrassant dans toute sa rigueur la pénitence ca- 
nonique qu'ils avaient encourue pDur leurs crimes. Ministres de 
miséricorde, ils convertissaient donc le supplice forcé qu'aurait 
imposé sans compensation le juge séculier en un châtiment vo- 
lontairement accepté et subi, capable de conduire le criminel à 
un véritable repentir et à la vie bienheureuse, c La justice hu- 
maine frappe le corps et tue Tâme malade, disait saint Jean- 
Chrysostôme; Tévéque sauve le corps, mais tue le mal par la 
pénitence qu'il impose. » 

Mais, sous le spécieux prétexte de pousser les criminels à la pé- 
nitence et de protéger ceux qui se réfugiaient dans les églises, on 
vit des ecclésiastiques et des moines, par un abus condamnable, 
au lieu de prières, user quelquefois de violence pour arracher les 
prisonniers conduits au supplice par les officiers de la justice du 
prince. L'empereur Théodose et son fils Ârcadius publièrent des 
Constitutions (1) pour refréner ces élans déraisonnables d'une com- 
passion mal réglée; leurs lois rendirent les évéques responsables 

(1) Leg. 1, God. Théod. — Leg, 3, ibid. Leg» 16, ibi4» 
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de ces désordres s'ils ne prenaient les moyens d'arrêter ou de 
châtier cette insolente hardiesse. Le dernier en vint à abroger 
presque complètement le droit d'asile. 

Mais les Pères d'un Concile d'Afnque ne tardèrent pas à en sol- 
liciter le rétablissement. Théodose-le-Jeune, par une Constitution 
détaillée, organisa et réglementa le droit d'asile. Il en étendit les 
limites, ne le bornant plus seulement à Tenceinte du sanctuaire 
et de l'église, y compris lenarf^^ ou vestibule; mais élargissant 
la franchise jusqu'à y comprendre les dépendances extérieures 
de l'édifice sacré, Tample pronaos, qui fut plus tard remplacé par 
le cimetière, et qui renfermait des cellules, des maisons, de pe- 
tits jardins, des bassins, des cours et des portiques (1). Théodose- 
le-Jeune fut le premier qui étendit les limites de Fasile ou de Tim- 
munité, bornées ayant lui à l'autel et au temple seulement. Cet 
espace adjacent à Féglise, auquel cet empereur étendit l'immu- 
nité, s'appelle, dans les auteurs du moyen âge, septum ecclesiœ. 
Une telle mesure fut prise pour remédier à l'abus par suite du- 
quel on voyait des réfugiés prendre leurs repas et dormir dans 
l'intérieur des églises, jusqu'au* pied des autels. Par cette même 
Constitution, il est encore fait défense formelle aux réfugiés de 
conserver aucune espèce d'armes; s'ils refusent de poser les 
armes, après en avoir été sommés.et avertis par l'autorité ecclé- 
siastique, ils perdent tout droit à la protection de l'asile et 
peuvent en être extraits de force : ce qui toutefois ne doit se 



(i) Primum, fines et (erminos immanitatis ecclesiarum, ecclesiasticiqae 
asyli ampliat aagetqae... ni ita ipsum sacrariam templi (qaod altare yocat) 
itemque interiorem partem ecclesiae (idest oratorium) ab irraentiam temeri- 
tate, aadacia et turba... vindicetur. Itaque immunitati isti sou asylo eccle- 
siastico patere vult, non tantum ipsum sacrarium sive altarium, imo non 
tantam vel oratoriom quod qoatuor mnroram sea parietam septis inclndi- 
tnr, quod narthei dicitnr, sed et ultra illa laiius aliquod spatium; quidquid 
scilicet extra seu trans templum ad primas usque fores ambitus ecclesiastici 
sen templi per quos popuins oratam gestions, oratorium ingreditur. Quod 
quidem intermedium spatium, cellnlis, domibns, hortulis, balneis, areis, 
porticibus oceupabatar. • (Tan Espen, De a$yïô templorwnt cap. S, ) 
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faire, ajoute le texte, sans le consentemeot de réréquei ni saas 
l'ordre du prince ou des magbtrats. 

Par une seconde Constitution De servis confugientibus ad eccle- 
siasy Théodose veut que lorsqu'un esclave s'est réfugié dans un 
asile, on ne l'y garde pas plus d'un jour sans prévenir son maitre, 
qui le reprendra en lui pardonnant sa faute, en vue du respect 
dû au lieu saint. Mais si Tesclave réfugié est armé, alors il est 
permis à son maître de le reprendre et de l'extraire de l'asile par 
tous moyens, mort ou vif. <« EccUsia sinum suum quidem pandit 
servo pœnam immineniem iramque domini fugienii^ sed non ex statu 
servili in hostilis et homicidœ conditianem iranseunti. » La peine de 
la dégradation atteignait les clercs qui retenaient ou cachaient 
des esclaves se réfugiant illégalement dans les églises. 

L'empereur Léon donna bientôt une extension plus large au 
droit d'asile. Sa Constitution est une abrogation des restrictions 
posées par les lois de Théodose et d'Arcadius. Il veut que tous les 
débiteurs, même ceux du use, jouissent de l'immunité attachée 
aux églises. Personne ne pourra, sous peine de mort, les arra- 
cher de l'asile. Ni l'évéque, ni l'économe ecclésiastique ne sera 
soumis pour eux à aucune responsabilité. Toutefois, pour que 
l'immunité ainsi comprise ne devint pas une injustice, l'empe- 
reur ordonne que, nonobstant son admission dans l'asile, le 
réfugié puisse être poursuivi en justice et obligé d'y comparaître 
au moins par procureur-, que le jugement intervenu soit exécuté 
sur ses biens en vendant ses immeubles, s'il en a, ou bien en 
saisissant ses meubles, où qu'ils soient; et s'il les a celés chez un 
clerc, le révérend économe ou défenseur de l'église a la charge 
d'en faire perquisition et de les faire représenter. Si ce sont des 
esclaves, colons affranchis, domestiques, qui se réfugient, de 
crainte qu'ils ne dérobent quelque chose à leur maître en se 
soustrayant à son autorité, on les renverra à ce maître, qui s'en* 
gagera à leur pardonner. 

Un peu plus tard, au vi« siècle, une réaction se fait jour : Jus- 
tinien, dans sa Novelle XYll», apporte quelque restriction au droit 
d'asile, tout en le confirmant. Ainsi, il exclut de l'immunité les 
homicides, les adultères^ les ravisseurs; il entend même (fue la 



Digitized by VjOOQIC 



— «9 — 

perceptlûo) des Irapéts publks ne soit pas entravée pisir le respect 
pour le saint lieu (1). Cujas en conclut que Justinien, déclara»t 
tous les criminels indignes de Tasile des églises, les exclut en 
général et permet de les en extraire. « Ratio aperta esi^ dit4l 

dans son Commentaire, qytod innoeetiUs oiyla iuea/niur^ non no^ 

1 eewtes. » Ce qu'il y a de certain, c'est qu'une tendance restric'- 
tive prévalut désormais, et remit les choses à peu près au même 
point que sous Hiéodose-le-Jeune. 

Je ne suivrai pas plus loin la législation orientede sur les asiles. 
D'ailleurs ce fut là, à peu près sans changement, le régime qui 
subsista jusqu'à la fin dans cette portion de l'empire; il subit 
peu de modifications. Il me tarde de repasser en Occident, où 
nous verrons ce principe de l'immunité des églises se développer 
pour faire face à des besoins plus étendus, au milieu des bou- 
leversements dont cette partie du monde fut le théâtre pendant 
plusieurs siècle. Le droit d'asile, consacré par les conciles, res- 
pecté et adopté par la législation de tous les États, devint une 
des grandes prérogatives du clergé, et un bienfait social dans des 
contrées en proie aux barbares et aux révolutions. 

En France, dès l'établissement du^'cbristianisme, les évéques 
•firent usage du'droit d'intervention en faveur des accusés et des 
^rriminels. Flodoard (liv. I, chap. 14) cite saint Rémy, qui obtint 
de Glovis la grâce d'un de ses fidèles coupable de lèse-majesté. 

Le !«' Concile d'Orléans (eau. 1, 2, 3) ordonna que même les 
homicides, les^adultères, les voleurs se réfugiant à l'église joui- 
raient des privilèges accordés par les canons et par les lois ro- 



(1) NoYel. XYII, De mandatis principunif cap. 7. Mandat Triboniano 
quaestori palatii : « Neque homicidis, neque adalteris, Deque YirginQm rap- 
toribus delinquenlibus terminorum castodies Cauteîam : sed etiam indë 
extrabes, et suppliciam eis infères. Non enim talia delinqaentibus parcere 
competit, sed hoc patientibus, ut non talia a praesumptoribus patiantur. 
Deindè templorum Cautela non nocentibns sed laesis datur à lege. Et non 
erit possibile atramqae taeri à Cautelâ sacroram locoram, Isedentem et 
icsam... pQbHooram vero tribQtorum exactiones etiam iatra templa decen- 
terfieri proqttfaMi.H » 
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maines; qu'on ne pourrait tes arracher du parvis de Tégliee, ni 
de la maison de l'évéque, si leurs parties adverses ne juraient de 
ne leur faire souffrir ni la mort, ni la mutilation de quelque 
membre, ni enfin aucune pdne, en recevant néanmoins de la part 
des réfugiés la promesse d'une satisfaction : que celui qui viole- 
rait ce serment serait privé non-seulement de la table sacrée, 
mais aussi du commerce civil avec les fidèles. 

Cette excommunication fut maintenue par le 1V« Concile d'Or- 
léans qui prescrit de ne pas rendre, mais de racheter à juste prix 
les serfs chrétiens qui auraient cherché dans l*église asile contre 
leurs maîtres juifs; ces esclaves étaient Tobjet d'une sollicitude 
toute particulière, à raison du danger que courait leur foi, en 
butte aux persécutions de leurs maîtres. Aussi plusieurs Conciles 
s'en occupèrent et portèrent des décrets en leur faveur. 

Nous voilà tout d'abord bien loin de la législation des empe- 
reurs romains. On voit ici que le christianisme imprègne de son 
esprit tout ce qu'il touche. 

Entendez, par exemple, le Concile II de Hâcon, après avoir 
fait de justes plaintes contre ceux qui violaient Tasile de Té- 
glise, déclarer que si les princes de la terre ont voulu que 
leurs statues fussent un refuge sacré et inviolable pour les cou- 
pables et les opprimés, à plus forte raison le palais du Boi im- 
mortel doit jouir de cet avantage. Néanmoins, Févéque doit ré- 
gler la satisfaction raisonnable que le coupable sera tenu de faire 
à ses parties. 

Le Concile de Reims, en 625, qui confirma tous ces décrets, y 
ajouta un article qui doit être sous-entendu dans tous les Ca- 
nons précédemment cités : c'est que l'Église employait son inter- 
vention pour porter les coupables à faire pénitence de leurs 
crimes, et non pas pour leur en procurer Timpunité. Aussi, 
avant que de les relâcher, leur faisait-on promettre d'accomplir 
la pénitence canonique, t Or, dit M. de Beaurepaire, ces péni- 
tences étaient si rigoureuses qu'elles pouvaient tenir lieu des 
autres peines temporelles, et qu'il ne fallait souvent rien moins 
que la crainte de la mort ou de la torture pour les faire accep- 
ter. P Ceci peut nous faire comprendre l'utilité et l'importance 
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du droit d'asile au moyen âge; il contribuait à maintenir la haute 
censure de TÉglise sur les mœurs publiques. 

Une particularité de la vie de saint Cuthbert, racontée par le 
Ténérable Bède, suffit pour démontrer que dès lors Tusage du 
recours aux asiles était en vigueur dans les contrées les plus re- 
culées de rOccident, et que ce privilège s'attachait déjà aux lieux 
où reposaient les dépouilles mortelles des saints personnages vé^ 
nérés dans chaque province. Nous voyons, en effet, saint Cuth- 
bert, en Angleterre, témoigner en mourant sa satisfaction d*étre 
enterré hors de sod monastère, de peur que la paix et la soli- 
tude de ses religieux ne fussent troublées par le concours de la 
multitude des fugitifs et des criminels qui auraient recours à son 
tombeau. « Vobis quoque, disait le saint prélat à ses religieux, 
« commodius esse arbitror ut hic requiescam, propter incursio- 
c nem profugorum, vel noxiorum quorumlibet; qui cum ad cor- 
c pus meum forte confugerint, quia qualiscumque sim, fama 
« tamen exivit de me quia famulus Christi sim, necesse habetis 
« sseplus pro talibus apud potentes sseculi intercedere, atque 
t ideo de presentia corporis mei multum tolerare laborem. » — 
c Je crois aussi quUI sera plus avantageux pour vous que je re- 
pose ici en ce lieu, à cause du concours de fugitifs, de crimi- 
nels de toute sorte qui pourraient venir implorer asile près 
de mon corps; car, si chétif que je sois, on parle pourtant de 
moi comme d'un serviteur de Jésus-Christ; il vous faudrait sans 
cesse intercéder pour ces gens-là auprès des puissants du siècle, 
et ainsi la présence de mon corps vous deviendrait une charge 
et une occasion d'embarras, i 

Il a été longtemps de mode, dans un certain cercle d'écrivains, 
de crier à l'insatiable ambition du clergé au moyen âge, de l'ac- 
cuser d'envahissement et d'empiétement sur la justice séculière. 
Mais pour qui sait approfondir et juger sainement les faits de 
rhistoire, il reste indubitable que les évéques, bien loin d'être 
passionnés pour Tagrandissement de leur juriction dans les ma- 
tières profanes, s'en excusaient autant qu'il leur était possible; 
ils ne s'en chargeaient que lorsque leur intervention semblait 
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devoir être la source de cpielque bienfait signalé. Ainsi, la juri- 
diction civile ou mixte des évéques et des autres juges ecclésias- 
tiques s'est augmentée insensiblement, moins par leurs pour- 
suites, dit Thomassin, que par la volonté des rois de la terre, 
qui ne croyaient pas pouvoir confier leur autorité et leur juri- 
diction à des personnes plus justes et plus capables, qu'à ceux- 
là même que Dieu avait rendus dépositaires de la sienne. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, qui peut s'empêcher de recon- 
naître que l'influence des évéques répandit syr la législation pé- 
nale tout entière un adoucissement notable et inconnu jusqu'a- 
lors? 

Poursuivons le récit des développements successifs du droit 
d'asile en France et dans les pays voisins. Nous arrivons à l'é- 
poque de Gharlemagne. Les évéques n'avaient rien perdu de leur 
ancien crédit ni de leurs prérogatives pour couvrir les criminels 
de leur protection. 

Un Capitulalre de Tan 779 (Capitul., liv. V, chap. 122) nous 
apprend que la voie la plus ordinaire et la plus incontestable de 
sauver les criminels du supplice était toujours de recourir à 
Tasile des églises. Seulement, les homicides et quelques autres 
criminels, que les lois punissaient de mort, étaient déclarés in- 
dignes de ce bénéfice : on les forçait de sortir du lieu de refuge, 
en ne leur donnant point à manger. 

L'aitre (atrium), l'enceinte extérieure de l'église, le parvis, 
sorte de cour entourée de portiques, avait le même privilège 
d'immunité que l'église. On ne pouvait en arracher les coupables 
qu'après leur avoir donné toutes les assurances nécessaires pour 
leur vie et la conservation de leurs membres. Après quoi on les 
menait au juge. (1) 

(1) « Qui ad ecclesiam confagium fecerit, in atrio ipsius ecclesise pacem 
« habeat, nec sit ei necesse ecclesiam ingredi ; et nallus eum iodé par vim 
« abstrahere praesumat, sed liceat ei coDfiteri quod fecit, et indè per manus 
ff bonorum hominum ad discassionem in publicam perducatur. » (L. 1, 
cap. 140, Gapitnl. an. SOI.) 
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Le juge alors les obligeait à satisfaction envers les parties lé- 
sées. C'est ce qui résulte d'un canon du Concile de Mayence (1). 

Il semble que Charlemagne aurait donné plus d'étendue au 
privilège de l'asile vers la fin de son règne, à en juger d'après les 
termes de ce Concile de Mayence qui défend, comme on voit, sans 
exception^ d'arracher n'importe quel coupable de l'église; il n'ex- 
clut ni les homicides, ni les autres malfaiteurs passibles de la 
peine capitale; bien au contraire, c'est d'eux qu'il parle. 

Dès l'année 789, le Capitulaire de Partibus Saœoniœ consacrait 
d'une manière explicite cette extension du droit d'asile (2]. 

Louis*le-Débonnaire va plus loin : il admet à l'immunité non- 
seulement les criminels dignes de mort, les homicides, mais jus- 
qu'à ceux qui, joignant le sacrilège à l'homicide, auraient tué 
leurs ennemis dans l'église. La peine civile consiste dans une 
compensation pécuniaire ; mais le coupable devait subir la péni- 
tence canonique (3). 

Ainsi le caractère de la législation des Capitulaires, en ce qui 
concerne le droit d'asile, est la consécration de l'immunité en fa- 
veur du coupable, moyennant une composition obligatoire, et la 
remise en vigueur de la pénitence canonique* La violation de l'a- 

(1) (An 813) : «c Reum confagientem ad ecclesiam nein» abstrahere aa- 
«( deatr nec indè donare ad pœoam vel ad mortem, ut bQoor Dei et «ancto- 
(c ram cjas conservetur. Sed rectores ecclesiarum pacem et Yitam, ac mem- 
« bra ejas obtinere studeant : tamen légitimé componat quod inique fecit. » 

(2) « Si qais confugiam fecerit in ecclesiam, nullus eam de ecclesia per 
« Yiolentiam expellere praesumat, sed pacem babeat usque dum ad placitum 
« prxsentetur, et propter bonorem Dei sanctorumque ecclesi» ipsius reve- 
a rentiam concedatur ei vita et omnia membra. Emendet autem causam in 
« quantum potuerit et ei fuerit jùdicantnm, et sic ducatur ad prsesentiam 
<c domini régis, et ipse eum mittat ubi démentis ipsius piaenerit. » 

(3) « Si quis ei \evi causa» aut sine causa, bomiaem iuterlecerit m ec- 
clesia, de vit-â componat... Si in atrio ecclesi», cujus porta reliquiis sancto- 
rum consecrata est, bujusce modi bomicidium perpetratnm fuerit, simili- 
modo emendetar et componatur. '^ Peindè interlector, secuodum Judicium 
canoniciim, coogroam focinùs quod admisit, accipiat pœniteiitiam. » 
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sile était punie par rexcommunication et par des amendes très- 
fortes. 

Nous venons de dire que Timmunité fut de bonne heure éten- 
due à Taitre, Vairium; mais toutes les églises n'en avaient pas. 
Déjà une ordonnance de Glotaire II avait statué qu'un arpent de 
terre pris de chaque côté de l'église tiendrait lieu d'atrium à 
celles qui en manquaient. C'est l'origine des cimetières. Les 
noms d*atr%umy cimeterium, munitio, sY appliquaient à égal titre. 
Un Capituiaire d'Aix-la-Chapelle punit la violation de cette en- 
ceinte, où les fugitifs trouvaient un abri qui leur était commun 
avec les pénitents publics. La législation subséquente adopta et 
confirma ces dispositions. A la maison de l'évéque, qui jouissait 
aussi du droit d'asile en vertu d'un canon du premier Concile 
d'Orléans, fut bientôt ajoutée la maison et même la cour de la 
maison du curé, pourvu qu'elle fût bâtie sur le fonds de l'église, 
c Si domum iocerdotis, dit une loi de Guiilaume-le-Conquérant, 
ratifiant une ordonnance de saint Edouard, son prédécesseur, — 
ml curiam ejus intraverit^ eamdem securitaiem et pacem habeat quam 
et apud ecclesiam. i Si le fugitif entre dans la maison du prêtre 
on dans la cour, qu'il soit en sûreté et en paix comme dans l'é- 
glise. — Une autre loi du même prince étend cette franchise aux 
églises des abbayes et des monastères. 

Le Concile de Coyac (Espagne, diocèse d'Oviedo), en 1050, dé' 
cida qu'on ne pourrait saisir les réfugiés dans un rayon de trente 
pas autour de l'église. — « Si quilibet homo qualicumque culpâ ad 
c ecclesiam confugerit, non sit ausus aliquis eum indê violenter 
« abstrahere nec fersequi infra dextros ecclesiœ qui sunt triginta 
• passus; sed sublato mortis periculo et corporis deturpatione^ facial 
c quod Lex Gothica jubet. Qui aliter fecerit^ anathemu sit^ et solvat 
n episcopo milU solidos puriêsimi argenti, » — c I7f nemx> infra ter^^ 
c minum triginta dextrorum circa ecclesias positum quicquam capere 
« présumât, > dit aussi le second canon du Concile de Siunt-Gilies, 
en 1056. 

Plusieurs autres conciles de France, celui de Narbonne en 
1054, ceux d'Elne, près Perpignan, en 1027 et 1065, répètent les 
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mêmes prescriptions. Il est donc bien constant que, dès ie 
xi« siècle, c'était le droit établi : sous peine d'anathème, il était 
interdit de poursuivre et de saisir un criminel quelconque dans 
un rayon extérieur de 30 pas autour des édifices sacrés ; en deçà 
de ces limites pour le réfugié, c'était Timmuftité, c'était la paix de 
réglise, le droit d'asile dans toute son étendue. €et espace de 
30 pas, autour des églises, passus ecclesiastici^ comme dit le cartu- 
laire de Tabbaye de Conques, près Rodez, s'appelait les deœtri, (1) 

Le pape Nicolas II, dans un concile tenu à Rome en 1059, et 
dont les décrets furent envoyés aux évéques de France, poussant 
encore plus loin cette immunité à l'extérieur des églises, déter- 
mina que les grandes églises, les cathédrales et les basiliques 
auraient 60 pas de. circuit dans leur franchise, les chapelles 
30 pas seulement où les criminels ne pourraient être atteints, à 
moins qu'ils ne fussent voleurs publics. Ce vaste espace était dès 
lors affecté aux cimetières, lieux sacrés et dignes du respect des 
fidèles, (â) 

Les 60 pas assignés aux grandes églises furent, par une déci- 
sion postérieure, réduits à 40. 

Un canon du Concile de Clermont, tenu en 1095, communiqua 

(1) DtCANGfi, t. Il, éd. Didot, 1842 : VBRfiO Dextrù 

Dextrobuh prssertim appellatione donantar^EccIesiarum atqae adeo loco- 
rum, qai aliqaa immunitate aat asyli jure gaudent, definita legibas circa 
eos spatia quae ferè semper 30 passuum esse dicuntnr 

Ita 30 passas definiuntur extra sdium saerarum ambitum, intraqaos im- 
muni tas sea pax ecclesiae, vel asyli jus çonstituitur in Goncilio Helenensi, 
aUDo 1027; Narbonnensi, anoo 105i; Con. II Heleneosi, anno 1065, etc. 

Le pas (passus) f mesure de longueur, équivalait à 5 pieds 1/2; 30 pas, 
c'était donc 165 pieds ou 55 mètres. Ainsi, les dextri s'étendaient à un 
rayon de 55 mètres autour de Téglise. 

(2) (( De confiniis csmileriorum, sicut antiquitus à Sanctis Patribus sta- 
tutum est, statuimus ità : ut major ecclesia per circuitum 60^ passus ha^ 
beat; capells verô sive minores ccclesiae 30^- Qui ver6 conûnium eorum in* 
fringere tentayerit, et personam hominis aut bona ejus indè abstraterit, nisi 
publicus latro fuerit, quousque emendet et quod rapuerit reddat, eicommu- 
nicetufé 9 
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la même prérogalive de refuge aux croix plantées sur les ehe- 
iBios par la piété des fidèles. C'était le moment du saint enthou- 
siasme des Croisades. 

Le Concile voulut sans doute, en adoptant cette mesure, 
rendre plus vénérable encore aux yeux des chrétiens Timage de 
la Croix du fite de Dieu, en lui attribuant la même immunité 
qu'aux sanctuaires, c Si quù ad ali^ptam crueem in via^ persequen-- 

iibus inimicis canfugerit, liber ae si in ip$a ecclesia permaneat » 

(Can. 29, 30.) 

Sous l'empire d'une idée semblable, en 1132, une assemblée 
d'éréques, dédiant une église dans le territoire de Narbonne, 
marqua toutes les limites de l'immunité en y dressant des croix : 
a Locum ad salvitatem circum designavertmt epinopi, et eju$ conii- 
nentiam erucibus infixis terminaveruni. t Une foi simple et naïve, 
une obéissance filiale aux prescriptions de l'ÉgUse tenaient lieu 
alors de toute mesure répressive. L'anathème était le dernier re- 
mède contre la révolte, et il ne manquait guère son effet. Au 
xit« siècle, nous voyons le Concile de Reims, en 1131, frapper 
d'excommunication ceux qui saisiraient un criminel dans une 
église ou dans son cimetière. Ce siècle fut l'époque de l'épa- 
nouissement le plus complet de l'exercice du droit d'asile en 
France et dans tous les pays occidentaux. L'Église veillait à son 
maintien avec une grande sollicitude. Ainsi, pour ne rappeler 
que quelques exemples, Tévéque d'Orléans écrivait à l'abbé Su- 
ger, régent du royaume pendant la croisade de Louis VII, qu'il 
avait mis la ville d'Orléans en interdit, parce que les officiers de 
la justice n'avaient pas voulu rendre à rÉglise un assassin qu'ils 
avaient arraché de ses autels. 

Hildebert, archevêque de Tours, loua hautement le courage 
d'un évêque qui avait vigoureusement agi pour faire rendre à 
rÉglise les criminels qu'on avait arrachés de son sein, déclarant 
que quoique les prisonniers eussent juré de ne point s'échapper 
de la prison, TÉglise devait néanmoins prendre leur défense s'ils 
en étaient sortis pour se jeter dans l'asile. 

Innocent III, au commencement du xni« siècle, répondant au 
roi d'Ecosse qui le consultait, décidait, conformément wifi sta- 
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tuts des saints Canons et aux Constitution^ des Lois civiles, que 
les personnes libres qui se réfugiaient dans les églises ne pou- 
vaient en être retirées de force qu'après une promesse faite à 
révéque de ne leur ôter ni la vie ni les membres. Les voleurs de 
grands chemins, publici latrones, étaient toujours exceptés ; le 
clergé les laissait arracher des autels saus conditions. Quant aux 
serfs, on devait les rendre à leurs maîtres après leur avoir fait 
accorder le pardon de leurs fautes. Remarquez ici comme la tra- . 
dition s'est fidèlement maintenue depuis le vi« siècle entre les 
mains des Pontifes. Pourtant, déjà se manifestent des symptômesc 
d'une phase nouvelle. 

Grégoire IX (1227-1241) ordonna que ceux qui commettraient 
des assassinats dans les églises ou dans les cimetières, soutenus 
par l'espoir de Timpunité, ne jouiraient point d'un privilège dont 
ils faisaient un abus si détestable. Tous les Conciles, tous les Sy- 
nodes du xm® siècle suivirent la même jurisprudence, mainte- 
nant en principe Fintégrité du droit d'asile, mais cherchant à 
prévenir les abus qui, à la faveur d'ui»e semblable immunité, s'é- 
taient plus d'une fois produits. Alors aussi commençait à s'éta- 
blir et à prendre de larges proportions la lutte des puissances 
séculières contre la juridiction et les privilèges du clergé. 

Philippe-le-Bel et ses légistes, ressuscitant les traditions du 
droit romain et de la fiscalité impériale, ne tardèrent pas à prê- 
ter leur appui à cette guerre acharnée contre le droit féodal et 
ecclésiastique, Tun des caractères du xiv« siècle. En cela, du 
reste, on peut le dire, ce roi démolisseur ne faisait que continuer 
et imiter l'œuvre des ducs bretons Pierre-de-vDreux et Jean-le- 
Roux, son fils. 

Il est facile de pressentir que, d'une part, les attaques du pou- 
voir laïque contre les prérogatives du clergé, d'autre part les 
abus qui se glissent, la dégénérescence c^ui s'insinue dans toutes 
les institutions humaines, dont le propre est de vieillir et de s'u- 
ser, devinrent pour le droit d'asile un dissolvant rapide, un 
double principe de mort. 

Je m'arrête ici. Avant de raconter cette dernière phase, dans 
laquelle la Bretagne doit être comprise, il est à propos de re- 

12 
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monter un peu le cours des années. C^est le moment d'exposer 
ce qui concerne spécialement rhistoire du droit d*asUe dans la 
Bretagne. 

IL 

Le droit d'asiie, introduit en Bretagne dès les premiers temps 
où y apparut le christianisme, prit, sous Tempire de circon- 
stances d'une nature spéciale, un développement remarquable. 
Son histoire y offre des particularités dignes d'intérêt. Fils dé- 
voués de rÉglise, animés d*une foi vive et d'une conQance sans 
homes dans la sollicitude de cette Mère commune de tous les 
chrétiens, les Bretons semblent avoir eu à cœur d'ouvrir de plus 
larges espaces à l'asile ecclésiastique. Dans un pays comme la 
Bretagne, divisé jusqu'au ix« siècle en petites principautés indé- 
pendantes, les discordes sans cesse renaissantes entre des chefs 
guerriers et remuants, les troubles et les ravages qu'entraînaient, 
d'une part les dissensions intestines, de Tautre les invasions 
étrangères, durent faire sentir, mieux qu'ailleurs, tout le prix 
de cette bienfaisante institution. On ne s'étonnera donc pas d y 
voir l'asile religieux, non plus borné à l'intérieur et aux abords 
immédiats des temples et des lieux saints, mais embrassant des 
territoires plus ou moins vastes, d'où les malheureux, les crimi- 
nels même qui s'y réfugiaient, ne pouvaient être arrachés sans 
sacrilège. 

€e qu'il faut distinguer tout d'abord dans le pays breton, ce 
sont les lieux d'asile connus sous le nom de minihis {minic'hi 
menee'ht). Nul doute, dit Legonidec, que ce mot ne soit composé 
de tnenec% pluriel de manachy moine, et de ti ou ty, maison. 
Meneù'hi^ minihif a donc dû signifier dans le principe « monas- 
tère, maison de moines, moutier. » En effets c'est là qu'il faut 
rapporter l'origine d'une grande partie de ces asiles. Les mo- 
nastères bretons ont été construits dans les lieux consacrés par 
l'habitation et la pénitence de quelques saints personnages; c'est 
ce qu'on nomme en breton le penity. Le souvenir de leurs mi- 
racles et de leurs bonnes œuvres avait attaché dans la pensée 
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des populations, au théâtre de leur pieuse vie, à Termitage où 
ils avaient fait pénitence, une idée de respect inviolable. Le pc- 
nity du saint patron d*une contrée devint le plus souvent un lieu 
de refuge, de franchise, un asile pour l'innocence et le repentir, 
un abri contre la persécution ou la violence. Les monastères, les 
cellules, les oratoires bâtis près de ces tombeaux vénérés, les ter- 
rains qui formaient la dotation de ces demeures consacrées par 
de si respectables mémoires, participèrent à Timmunité. On s'ha- 
bitua facilement à les regarder comme inséparables des limites 
de Tasile. Le clergé breton, nous allons le voir, favorisa ces ten- 
dances. 

Hais ce qu'il y eut de spécialement caractéristique dans les 
minihis de Bretagne, ce fut l'extension donnée, dès les temps les 
plus reculés, à la circonscription du territoire auquel s'appliquait 
Vimmunîté ou la franchise, restreinte ailleurs par les Canons des 
Conciles à des limites fixées et déterminées, comme nous Tavons 
vu plus haut. 

Les donations des princes souverains, les concessions de terres 
faites par les seigneurs de fiefs, et plus tard par les barons, aux 
saints dont ils avaient éprouvé la protection, aux églises ou aux 
monastères qu'ils avaient fondés, me paraissent encore le prin- 
cipe de rétablissement de plusieurs minihis. 

Quelques exemples mettront en relief cette double origine et 
l'étendue des asiles bretons. 

Le minihi ou asile de Saiut-Pol (de Léon) était un des plus cé- 
lèbres de toute la Bretagne ; il remontait au don fait à saint Pol, 
lors de son arrivée dans le pays armoricain, par le comte Witur. 
Les bornes de ce minihi comprenaient un ample espace. Toute la 
ville de Saint-Pol, Roscoff çt le territoire intermédiaire y étaient 
enclavés; il s'étendait vers le Sud jusqu'à la paroisse de Taulé et 
à la rivière de Pensez. (1) 

(1) M. A. de la Borderie, dans son Annuaire historique et archéologique 
de Bretagne (année 1861), établit que le minihi Saint-Pol se composait de 
sept paroisses, savoir : 1. le Grucifîi devant le chœnr, aussi appelé Crucifix 
des champs; 2. le Crucifix devant le Trésor; 3. Notre-Pame-de-Cahel; 
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Le P. Cyrille Le Pennée, carme de Sainl-Pol, énumérant en 
1647 les églises et chapelles bâties en Thonneur de ta sainte 
Vierge dans Tévéché de Léon, en comptait sept c dans Tenclos 
du minihi, i savoir : à Saint-Pol même, Notre- Dame-de-Creisker, 
Noire - Dame - de -Consolation , Notre- Dame-du-Mont- Carmel, 
Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle; entre Saint-Pol et Roscoff, 
Notre-Dame de la Clarté; à Roscoff, Notre-Dame- de-Croix- Bas; 
à nie de Bas, Notre-Dame-du-Penity. 

Le minihi de Saint-Tugdual ou minihi de Tréguier occupait 
quatre lieues de pays. C'était la contrée où le bienheureux avait 
passé la plus grande partie de sa vie. La dévotion du clergé et 
du peuple trégorrais l'avait ainsi consacré par une vénération 
filiale et une pieuse reconnaissance. 

Un document mis au jour par M. À. de la Borderie, et publié 
par lui dans les Mélanges d^Bistoire et d'Archéologie bretonnes 
(lom. H, p. 34, 35), fournit de curieux détails sur ce minihi. Je 
veux parler de Tavëu du temporel de Tévêché de Tréguier, rendu 
au roi en 1578, par messire Jean-Baptiste Le Gras, évéque de 
Tréguier. Cette pièce précise l'étendue du minihi, lequel com- 
prenait non-seulement les lieux possédés en propre et en proche 
domaine par le seigneur évêque, mais tous les territoires compris 
sous la juridiction du régaire de cet évéché; c'est-à dire les onze 
paroisses dont les noms suivent : Ploulantreguer, Tredarzec, Tlle- 
Lol, Pouldouran, Trogueri, Langoat, Trezeni, Lanmérin, Lanvé- 
zéac, Mantallot et Bcrhet; auxquelles il faut joindre des portions 
de territoires connues aussi sous le nom de minihis dans les pa- 
roisses de Plougrescant, Prat, Camlez, Pleslin, Ploulech, Selvel, 
Rospez et Coatreven. 

Mais pour être admis à jouir du bénéfice de Tasile dans le mi- 

4. Saint^Jean-Baptisle; 5. Saint-Pierre; 6. Toussaints; 7. Trégondern. — 
Les quatre premières de ces paroisses se desservaient à divers aatels de la 
cathédrale de Sâint-Pol-de-Léon, les trois autres dans des églises on cha- 
pelles rurales. Le bourg et hÂvre de Penpoul, qui est le port de Saint-Pol, 
était en la paroisse de Trégondern; celui de Santec en Saint-Pierre, et Ros* 
coff en ToasiaiDts. 
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nihi de Tréguier, il fallait remplir certaines formalités, se sou- 
mettre à certaines conditions qu'il est intéressant de noter ici. 

Aux termes de l'aveu cité par M. de la Borderie, la coutume 
veut que « les délinquanlz qui recourent à l'asile de Saint- 
« Tugdual, après avoir sonné une cloche estante en Teglise ca- 
• thedrale dudit Lantreguer, nommée vulgairement la cloche du 
t Minihy^ se rendent d'eux-mêmes prisonniers et facent audit 
f evéque ou à sa justice séculière vraye et entière confession du 
« délit et forfaicture pour laquelle ilz prennent ladicte franchise, 
c et que ladite confession^ huit jours après la franchise et immu- 
c nité prise, soit publiée a bout de halle et cohue dudit Lantre- 
« guer. Et advenant que les mîniaheurs (1) ou leurs héritiers pro- 
c croiêz d'eux décèdent en ladite juridiction sans hoirs de corps, 
t le seigneur evéque est en possession de tout temps immémorial 
n de leur succéder tant en meubles que héritaiges assis et situés 
« soulz et au dedans sa dite juridiction temporelle. > 

Ainsi, en échange de la protection accordée aux réfugiés qui 
invoquaient la franchise du minihi, on peut remarquer que le 
régime auquel ils se soumettaient ne laissait pas que de leur im* 
poser certaines charges. 

La ville de Saint-Malo nous apparaît, dès le xii^^ siècle, en pos- 
session d'un large privilège de minihi. Elle était tout entière asile 
et terre de franchise. Bâtie dans une île, sanctifiée par le séjour 
de plusieurs saints, cette cité dut sans doute à cette double cir- 
constance, plutôt qu'à une prétendue charte de Conan-le-Gros, 
l'insigne prérogative de devenir un abri inviolable, une sauve- 
garde pour les fugitifs qui pouvaient y pénétrer. • Tous les cri- 
minels, dit Dom Lobineau, de quelque nation qu'ils fussent, ne 
pou voient plus être puniz ni même arrestez, dès qnils s'estoient 
réfugiés à Saint-Malo. » On y accourait donc de toutes les contrées 
de TEurope. Charles VI au xiv^ siècle, Charles VIll au xv«, té- 
moignent de ce fait dans leurs lettres-patentes. C'est dans cette 
ville que le jeune comte de Richemont, Henri .de Lancastre, de- 

(1) C'est-à-dire les personnes réfugiées dans le minihi peur Jouir du bé- 
néfice de l'asile. 
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puis roi d'Angleterre, prit refuge pour échapper aux satellites de 
son ennemi et compétiteur Richard d'Yorck. (D. Lobineau, Hist. 
de Bretcigne^ I, 751.) 

Ce droit d'asile de Saint-Malo est exprimé formellement dans 
une Bulle du Pape Sixte IV (1475) accordant au duc François II, 
sur sa demande, la permission de prendre à Saint-Halo un em- 
placement pour bâtir un château sur le fonds appartenant à Té- 
glise. On comprend que tous les hôtes qui usaient de Fimmu- 
nité ouverte ainsi dans les murs de Saint-Malo à quiconque en 
réclamait le bénéûce, n'inspiraient pas pleine confiance au duc 
de Bretagne : il lui était bien permis de craindre quelque trahison 
à son préjudice, surtout en temps de guerre. 

c Parmi les autres cités du duché de Bretagne, dit cette Bulle, 
« se fait remarquer la cité de Saint-Malo, située sur le rivage de 
c la mer, non loin des anciens ennemis de ce même duché ; la 
« nature et Fart ont contribué à Fenvi à rendre sa position mer- 
«< yeilleusement forte et inexpugnable : et comme les criminels 

• et les délinquants qui s'y réfugient de n'importe quelle contrée 
c y jouissent de l'immunité et échappent à la punition de leurs 
I crimes et de leurs délits, on voit souvent une foule de gens de 

• cette espèce y accourir de diverses parties du monde; c'est ainsi 
c qu'à présent même il s'en trouve beaucoup (1). > 

La population de Saint-Malo se grossissait, comme on voit, 
d'une masse de réfugiés appartenant à diverses nations. Ce mé- 
lange devait contribuer à donner au caractère et aux mœurs des 
habitants de cette ville une physionomie particulière et uïi peu 
cosmopolite. Aussi nos annales nous présentent-elles Saint-Malo 
toujours prête à se séparer de la Bretagne, tantôt se donnant au 

(1) « ... Inter alias civitates dacatus predîcti, est civitas Macloviensis po- 
sita ad Hltas maris, non procul ab autiquis hoslibus ducatas ejasdem, qu» 
tam sut naturâ quam humanâ indastrià est ad modùm forlis et muDita; et 
quia criminosi et delinquentes ad illam uode cumque accedentes immunitalc 
gaudent, et suorum criminum ac delictornm pœnas évadant, multi ex talibus 
criminosis et delinquentibas ad illam de diversis mandi partibas sœpe ton- 
fugiunt, prout taies plurimi in eà de presenli moranlur, e(c« » 
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Pape, laniôt au roi de France, parfois se gouvernant seule 
comme une ville libre. 

L'existence d'un minihi ou asile de Saint-Corentin, à Qulmper, 
n'est pas attestée par des documents écrits aussi explicites. Mais 
la tradition et les savantes recherches de M. Aymar de Blois, sur 
les origines de Tévêché de Quimper, ne permettent pas de douter 
qu'un territoire privilégié ne fût, dès les premiers temps, atta- 
ché au lieu consacré par la vie et les travaux apostoliques du 
bienheureux patron de la Cornouaille. 

On voit en effet, dans le xi« siècle (avant 1030), les évêques de 
Quimper, comme ceux de Saint-Pol, de Tréguier, de Saint-Malo 
et de Dol, seigneurs universels de leur ville épiscopale, exercer sans 
contrôle et sans partage, dans la ville close, la haute juridiction 
de leur Cour des Régaires. Cette même juridiction s'étendait 
aussi sur les faubourgs de Quimper, à Texception d'un seul, 
qui, pour ce motif, était appelé t la terre au duc. i 11 y a lieu de 
croire que l'asile de Saint-Corentin ne se bornait pas au fief 
de son église, c'est-à-dire à la ville de Quimper; car au faubourg 
nommé Bourlibou attenait le village de Mesminihi, ce qui veut 
dire t les champs du minihi — de l'asile. » (1) 

L'ermitage illustré par la vie et les miracles de saint Ronan de- 
vint aussi, après sa mort, un lieu voué au respect des peuples et au 
culte divin. L'église de Loc-Ronan s'éleva sur la montagne où les 
pas du saint avaient laissé leurs traces, et ses alentours furent un 
lieu de refuge, un minihi. Tous les sept ans, les populations des 
paroisses voisines, fidèles à un usage qui subsiste encore, ve- 
naient célébrer en l'honneur du saint une fête qui durait huit 
jours : la procession parcourait un espace assez étendu sur la 
montagne qui environne Loc-Ronan. Celte cérémonie religieuse 
s'appelle la Tro-Meny (Tro-Menec'hi)^ t le tour de l'asile. » 

Notre hagiographe breton, le Père Albert, de Morlaix, dans ses 
Vies des Saints de la Bretagne Armorique, qu'il retrace avec tant 
de charme et d'onction, raconte qu'au vi« siècle saint Sané, en 

(1) Voir l'article d*annotation de M. de Blois, au mot QuihpeBi dans le 
Nouveau Dictionnaire de Bretagne d'Ggée, édition Marleville. 
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abordant sur la côte de Léon (au lieu où plus tard une église fut 
appelée de son nom, Plou-Sané), planta deux grandes croix de 
pierre. L'espace compris entre ces deux croix était regardé comme 
un asile; c'était le mmehi SantSané, On les voyait enT5ore du 
temps du P. Albert, près de la chapelle tréviale de Locmaria, 
dans la paroisse de Plou-Sané. 

D'après le même auteur, un comte breton, Comorre, donna à 
saint Goeznou, pour y bâtir un monastère, un vaste terrain connu 
depuis sous le titre de Minihi Sant-Goeznou. L'enclos tracé par le 
saint comprenait « deux lieues de Bretagne en carré. (1). i 

Le Penity Sant-Briac devait également son ralnihi, son privi- 
lège d'asile à la largesse des souverains du pays, c Nos anciens 
a princes, dit à ce sujet le P. Albert, tans roys que ducs de Bre- 
c taigne, ont porté une singulière dévotion à saint Briac, et ont 
« donné droit de franchise ou asile à son hermitage, nommé 
€ communément Peniti Sant-BriaCy c'est-à-dire t maison où 
« saint Briac a fait pénitence. » Le monastère fut brûlé par les 
« Normands, l'an 878, mais ses saintes reliques et son tombeau 
• furent miraculeusement conservés, et depuis l'église de Boul- 
ff Briac fut sécularisée et érigée en paroisse. 

On observait encore du temps du P. Albert l'ancienne coutume 
de faire une procession, tous les ans, le jour de l'Ascension, en 
souvenir, disait la tradition, de celle que saint Briac lui-même 
établit t tout à l'entour des terres que le roy Deroc avait données 
« à son monastère. » 

Le Penity ou ermitage habité par saint Goulven ou Golven, 
près de Lesneven, au ix« siècle, fut aussi Torigine d'un minihi 
fameux dans les premiers siècles de notre histoire. L'épisode de 
la vie du saint qui s'y rapporte forme un récit plein d'intérêt; 
on me permettra d'en emprunter les détails à une légende du 
xii« siècle, conservée par les Bénédictins. (Blancs -Manteaux, 
no 38, p. 627. lo Julii. — De Sancio Golveno episcopo Leonensi.) 

Après avoir raconté la naissance et la sainte vie de Golven qui, 
renfermé dans sa solitude, au sein d'épaisses forêts, y vacquait 

(1) P. AlberTi Yie de saiat GoezDoa, p. 534, édit. de 1659, 
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continuellement à la prière et aux exercices cle la pénitence, le 
biographe du saint poursuit sa narration en ces termes : 

c< Or, en ces temps-là, les pirates insulaires du nord, Danois et 
€ Normans, encore plongés dans les superstitions de Tidolatrie, 
« infestaient nombre de provinces et surtout notre Bretagne Ar- 
H morique. Un jour donc, une troupe nombreuse de ces forbans, 
f apportée sur leurs barques, pénètre dans la Létanie, que Ton 
t appelle aujourd'hui le Léon (Letaniam^ quœ nunc est Leonia\ 
€ traînant après elle une fouie de captifs et les richesses fruit de 

• ses pillages. Le comte Ëven, surnommé le Grand, établi alors 
c dans une forteresse qu'on a appelée de son nom Lezneven^ 
<-*»*ç«M d'iitt. ia cour "d^ven, rassemble les guerriers chrétiens 
« ses vassaux, et se prépare à livrer bataille aux envahisseurs 
c païens. Mais animé lui-même des sentiments les plus chrétiens, 
€ avant d'en venir aux mains, le noble comte va trouver 
« l'homme de Dieu Golven, dont la demeure n'était distante de 
t Lezneven que de quatre milles; et c'est dans l'entretien et dans 
t les prières de ce serviteur de Dieu qu'il cherche son reconfort 
c et sa principale ressource. Il le trouve en prières à une de ses 
c stations : 

— t La paix soit avec toi, lui dit-il, homme de Dieu ; je vais de 
« ce pas attaquer les pirates-, pries pour moi. » — L'homme de 

• Dieu lui répond ; La paix du Seigneur soit avec toi ! Va, plein 
c d'assurance; quand tu reviendras, tu me retrouveras au même 
« endroit. » — Le chevalier chrétien crut aux paroles de Thomme 
« de Dieu, et, Tespoir au cœur de remporter la victoire, il re- 
« prend son chemin. Sa confiance ne fut pas trompée; protégé 
t par les prières du saint, il fond impétueusement sur l'ennemi, 
c l'enfonce et le disperse au loin; il fut fait un grand carnage 
f des fuyards, les dépouilles enlevées par les payens furent re- 
M couvrées, un petit nombre d'entre-eux s'échappa, réduit à se 
f cacher dans les rochers du rivage; cette même mer, qui les* 
f avait apportés sur la terre d'Even, les remporta vaincus, et ils 
« n'osèrent plus se hasarder à venir lui faire de nouvelles in- 

• suites. 

€ Alors Even et les siens revinrent triomphants à Lesneven : 
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« déjà les tables sont prêtes, les mains larées, dit le légendaire 
c on va commencer le festin de réjouissance, lorsqu'Ëven-le- 
c Grand se rappelle les mots que lui adressait naguère Thomme 
c de Dieu : c A ton retour, tu me retrouveras au même endroit. » 
f — Je ne goûterai à aucun de ces mets, s'écrie-t-il, avant d'a- 
t voir vu rhomme de Dieu. • — • H se lève, sans rien prendre, 
c va droit au lieu où il l'a entretenu la veille-, il le trouve en 
« prières, dans la même posture. Après le départ d*Even, le saint 
f s'était prosterné contre terre, les mains étendues en croix, et 
c n'avait pas cessé un instant d'implorer la clémence du Seigneur 
c pour le peuple chrétien et pour son chef. 

c Even descend de cheval, fléchit les genoux, et prenant la 
f main du serviteur de Dieu : c Homme de Dieu, lui dit-il, lève- 
c toi, les payens sont vaincus; c'est toi qui as remporté la vie- 
f toire. Choisis ce que tu voudras et je te le donnerai. — Golven 
c lui répond : C'est Dieu, dont je suis le serviteur, qui les a vain* 
f eus. Pour toi, prends garde désormais d'offenser Dieu qui t'a mis 
c la victoire entre les mains. Quant à moi, je n'ai besoin d'aucun 
€ bien temporel. Toutefois, ce que tu te proposes de m'oclroyer, 
c octroies-le à Dieu ; bâtis une église, où tu établiras des reli- 
t gieux près de mon penity, qui prient perpétuellement pour toi 
« et pour tous les chrétiens. Tu leur accorderas pour leur entre- 
€ tien cette terre couverte de bois qui environne mon hermi- 
€ tage. 1 — « Qu'il soit fait comme tu le désires, dit Even, je 
c donne à cet effet une étendue de terrain égale à celle dont tu 
c pourras faire le tour pendant un jour de marche. > Et, s'étant 
c salués, ils se séparèrent l'un de l'autre. 

« Or, Golven, croissant de plus en plus dans l'amour de Dieu, 
c continua de faire des progrès dans la vertu... 

« Mais voici ce qui arriva de cette étendue de terres dont le 

« saint fit le tour en marchant, ajoute le pieux légendaire. Tout 

•f le circuit où s'imprimèrent les traces des pas de Golven, se 

t trouva marqué et circonscrit par une levée de terre miraculeu- 

t sèment formée : et l'enceinte en fut entourée de tant de res- 

• pect et si privilégiée, que jusqu'à ce jour, poursuit le rédac- 

• teur des actes qui vivait au xn« siècle, personne au mondé 
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c n'ose Fenfreindre ou en arracher violemment , prendre oa 
f dérober aucun objet, qu'il n'en sente aussitôt le châtiment 
« dans son corps : c'est la vengeance que tire saint Golvea de 
« la violation des immunités attachées et du respect dû à ce saint 
€ lieu. 

€ Cependant on défricha la forêt; tout le terrain compris dans 
• l'enceinte susdite fut livré à Tagriculture. Bientôt on y vit des 
€ champs fertiles et une telle quantité de colons, que l'espace leur 
c manqua, non-seulement pour labourer, mais pour habiter. 
« C'est ce domaine qu'on appelle encore aujourd'hui l'asile. ou le 
c minihi Saint- Col ven. > 

Ce récit, dans ses détails, n'est pas seulement important 
comme tableau de mœurs locales; il nous révèle encore des par- 
ticularités bien curieuses sur la constitution et le régime inté* 
rieur de ces vastes minihi» bretons qui sont, parmi les asiles, une 
espèce à part. On voit, en eflPet, que ces territoires, octroyés par 
les largesses des princes bretons à de saints personnages, deve- 
naient, entre leurs mains et celles de leurs disciples, des colonies 
agricoles, quelquefois des espèces de fermes-modèles, si je puis 
me permettre cette] expression, où les privilèges et la douceur 
des conditions de la vie, pour ceux qui y étaient admis, faisaient 
affluer une population compacte. 

Pour compléter ce taUeau et se renseigner plus amplement 
sur les privilèges des minihis, on peut avoir recours aux statuts 
synodaux de TÉglise de Tréguier, au xiv« siècle. Ils constatent 
que les franchises, immunités et libertés de l'asile ou minihi de 
Saint-Tugdual étaient telles : exemption des tailles, cueillettes et 
autres charges d'impôts pour les hommes et vassaux du minihi; 
— exemption pour les acheteurs et vendeurs, dans ses limites, 
des droits de coutume, péage, sauf-conduit et autres exactions 
féodales; — privilèges pour tous criminels, même homicides, ra- 
visseurs, etc., de ne pouvoir être arrachés de l'asile sans garan- 
tie complète d'impunité. On verra tout à Theure que l'excès de 
ces prérogatives finit par porter malheur à l'existence de ces 
asiles et par amener leur suppression. 

Mais avant d'en venir à l'époque de décadence et de ruine de 
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cette institution qui, c'est une justice de le proclamer, eut aussi 
son côté utile et bienfaisant pour Thumanité dans des temps de 
troubles et de violence, il est à noter que jusque dans le xni« siècle 
la pieuse munificence des princes bretons sembla se plaire à 
multiplier les érections de ces franchises en faveur des grandes 
abbayes fondées ou enrichies par leurs aumônes. 

C'est ainsi qu'au \i^ siècle nous voyons le duc Alain III oc- 
troyer à l'abbaye de Saint-Méen le minihi de Kidillac (Quédillac), 
près de Gaêl et du Crouais; à l'abbaye de Redon, le minihi de 
LocoaJ, dans la rivière d'Etel (1). 

Les archives de Beauport conservaient, dans une charte de 
Tannée 1202, le souvenir de l'établissement d'un minihi accordé 
à Tabbaye par le comte de Goello, Allain fils d'Henri, et dont Té- 
tendue embrassait toute Tîle de Saint-Rion, autrement dite Guer- 
nenez, avec sa ceinture de grèves que la marée laissait à décou- 
vert : « Âlanus dominus de Goelou, Henrici Comitis filius, dedi 
c abbatiffî Belliportûs Terram anserum et insulam S. Rionis quae 
« vocatur Guernenez, quantum mare permittit dessiccari circà 
c prefatam insulam, ut sit minihi. » (D. Lob. Il, 327.) 

L'asile de saint Thomas de Benodet était une dépendance de 
Tantique abbaye'de Locmaria, fondée avant 1030 par le comte 
Alain Canihart, à la porte de Quimper, et devenue au xii* siècle 
prieuré de Tabbaye de Saint-Sulpice a^l diocèse de Rennes. Le 
minihi annexé à la chapelle de ce glorieux martyr était invio- 
lable : nul officier ducal n'y pouvait exercer de poursuites. C'est 
ce qui résulte d'une curieuse charte inédite de 1232, où sont 
constatés les faits suivants : 

Henri Bernard, sénéchal de Cornouaille, avait mis arrêt, à Be- 
nodet, dans les limites sacrées de Tasile de Saint-Thomas, sur 
des navires et des hommes du prieur de Locmaria. Un procès 
s'ensuivit; on plaida devant Tofficialité de Tours; Taflfaire ne se 
termina que par une transaction passée devant les évêques de 
Vannes et de Quimper, assistés de Tabbé de Saint-Maurice de Car- 

(1) D. Morice, Pr., 1. 1, col. 359, et Lob., Il, 100.) D. Morice et D. Lo- 
bioeau écrivent :^idiUac, mais c'est une leçon défeciaeuse. — Ibid: I, 364. 
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noêt. Le sénéchal fut condamné à relâcher les navires et les 
hommes du prieur, et à leur payer des dommages-intérêts, à dire 
d'arbitres; à reconnaître qu'il avait indûment violé les privilèges 
et les immunités du prieur, et à recevoir Tabsolutiou des cen- 
sures encourues pour ce fait. On lui fit remise des dommages- 
intérêts, mais il dut s'engager à défendre contre toute attaque, 
sauf le droit du comte, la personne du prieur et ses hommes (Ij. 

(1) Universis Christi fîdelibus présentes liKeras inspecturis, Venetensis et 
Corisopilensis dei gracia episcopi et Frater B. abbas Sancti Màuricii de Car- 
noet salotem in domino. Noveritis quod post multas allegaciones et conten- 
tiones inter n... priorem béate Marie sab Kemper Corentin ex una parte et 
Henricum Bernard! senescallum Gornubie ex alla diucias agitatas super ar- 
reslacione quarumdam navium hominum dicti n... prions de loco Béate 
Marie facta a dicto senescallo in asUo beati Thome martiris in Benodet^ 
tandem ad banc formam pacis coram nobis unanimiter devenerunt quod 
dictus senescallus dictas naves quitas et libéras de arrestacione et omnia 
dampna occasions dicte arrestacionis ibi facta bominibus dicti prioris penitus 
restauravit ad dictum et taxacionem dicti n... abbatis et Eudonis filii Grad* 
loni militis qui paraliter debent accedere ad locum illum ut Yideant et 
extiment dampna superius nominata; que omnia dampna extimata a predictis 
N... abbate et milite débet senescallus restituere bominibus dicti N. Prioris 
nisi homines dicti N. prioris dampna illa in toto vel in parte duxerint re- 
mittenda; et per composicionem istam dictus senescallus diclo n... priori et 
bominibus suis omnia Jura sua dimisit illesa et propler boc à nobiis Goriso- 
pitensi episcopo absolucionis beneficium meruit optinere. Pro expensis autem 
dicti N... prioris pro causa ista in eundo et redeundo ad curiam Turonensem 
debnit dictus if... prior babere quadraginta libras a dicto senescallo quas 
dictus N... prior pro bono pacis ad preces nostras duxit penitus remitlendas. 
Dictus autem senescallus tenetur defendere personam if... prioris et homi- 
num suorum et res suas bona fide ubiconque sint, salvo jure Gomitis ubique. 
Istam autem composicionem tam n... Prior quam senescallus predicli tactis 
sacrosanctis evangeliis Juraverunt se bona fide inviolabiliter observaturos, et 
ut ista robur optineant perpétue firmitatis, cartam istam ad instanciam par- 
tium sigillorum nostrorum munimine duximus roborandam. Actum publiée 
apud Eempercorentin anno gracie millésime GG<> XXX°. secundo, die Yeneris 
proxima post Purificacionem béate Yirginis. (Arch. dép. dlIIe-et-Yilaine, 
fonds de Vabbaye de Saint-Salpice, 2 H 2, — 89.) 
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Plus un monastère, plus une église possédait ainsi de lieux de 
franchise, de minihiSf plus elle était entourée d'estime et de vé- 
nération, plus elle croissait en importance aux yeux des peuples 
bretons. 

On le conçoit donc facilement, les diverses causes que nous 
venons d'énumérer amenèrent en Bretagne, pendant sept siècles, 
une notable multiplication de ces asiles. 

L'attachement naturel 'des Breton» pour leurs minihis^ forlifié 
par les traditions locales et le culte des saints qui s'y rattachaient, 
était encore encouragé et entretenu par le clergé. 

Ainsi, dans les livres liturgiques, dans les bréviaires, on re* 
trouvait soigneusement conservée la mémoire des punitions in- 
fligées aux violateurs de la sainteté des asiles. Témoin un passage 
des leçons de Toffice de saint Maudet, dans le légendaire de Tré- 
guier. 

Voici la traduction de ce curieux morceau : t Un jour, des bri- 
gands trégorrais, dans leur méchanceté perverse, conçurent le 
projet d'aller piller le minihi (munilio) de Trevechnou, pour s'en 
partager les dépouilles. Aussitôt ils exécutent sans tarder leur 
œuvre tyrannique; puis, ces impies rassemblent et enlèvent le 
fruit de leurs rapines, tandis qu'un immense cri de douleur, frap- 
pant les échos des monts et des vallées, porte jusqu'au ciel les 
plaintes et les -gémissements des pauvres, des orphelins, des 
veuves, dépouillés par ces barbares : saint Maudet, s'écrie cette 
foule éplorée, glorieux confesseur du Christ, rends-nous nos 
biens; fais-nous justice et venge- toi en même temps de ces 
cruels ravisseurs, qui ont violé ton asile. — Pendant que les 
malheureuses victimes du pillage se plaignaient ainsi tumul- 
tueusement, les voleurs, brûlés par un ardent soleil, se sentent 
en proie à une soif dévorante ; ils détachent un de leurs satellites 
et l'envoient puiser de l'eau à la fontaine du saint, tout proche 
de là, pour éteindre la soif qui les tourmente. Arrivé sur le bord 
de la fontaine, cet homme se penche sur son cheval pour remplir 
d'eau son barril (cadum). Aussitôt (merveilleux effet de la puissance 
divine qui n*oublie point ses serviteurs dans la nécessité), un feu 
miraculeux jaillit soudain de la fontaine devant tous les regards, 
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et sur le lieu même, Thomme, son cheval et son vase se mirent 
a brûler comme du bois sec et périrent de la sorte. A celte vue, 
les voleurs terrifiés abandonnent toute leur proie; les uns retour- 
nent humblement nu*pieds à roratoire de Salnt-Maudet, implo- 
rant avec larmes et gémissements sa miséricordieuse pitié; les 
autres, comme fous, prennent la fuite, jurant à Dieu et à saint 
Maudet que jamais de leur vie il ne leur arrivera d'insulter per- 
sonne dans les cimetières ou dans les minihls placés sous sd pro- 
tection. » (1) 

Ces légendes étaient chantées dans les églises, répétées dans les 
veillées, connues de tous; elles devaient frapper les esprits et en- 
tretenir le respect pour les asiles. 
*Mais il y avait une sanction bien plus redoutée et bien plus 

(1) Bl. Manteaot, n» 38, p. 861, 18 novembre. S^* Maodeli abbatis. 
Leclio 8« ... Quidam maligni et perversi prsdones Trecori» consilium inie- 
rnnt ut totam praedam munitionis ipsius de Trevechnou undique caperent 
ut pro libito suo iuter se di vidèrent. Qaod, sus tyrannidi satisfacientes non 
diu distulerunt sed sine mora, sicuti prius conspiraverant, unanimiler opère 
compleverunt. Collecta ilaque ab impiis ex omni parte prsda, ingens clamor 
et lugubris et miserabilis, implens montes et valles, altollitur ad cœlum, 
pauperum et orpbanorum ac viduarum çlamantium et dicentium : S^ Mau- 
dete, confesser Christi inclyte, redde nobis praedam, jnstiliam nobis faciens 
de injuria a crudelibus raptoribus. tam nobis quam tibi ipsi infra munitio- 
nem tuam absque merito illata. » Dam itaque talis clamor et talis tumuUus 
inter paaperes pro amissione rerum suarnm ageretur, prœdicti praedones ca- 
lore solis ferventes, sili roirabili coacti, quendani de armigeris ad fontem 
prsdicti sancti qui prope erat, propter aquam, ut sitim nimiam extinguerent, 
celeriter transmîserunt. Qui dum ad fontem perveniret et ab equo suo se in- 
clinaret ut cadum suum de aqua impleret, statim, virtute divina coopérante 
qui nunquam suos in necessitate obliviscitur, ignis mirabilis de fonte, co- 
ram omnibus, super eum prosiliit, atque in eodem loco juxta fontem ipse et 
equus suus et cadus quasi ligna sicca ardere cœperunt, ibique tali modo 
perierunt. Qnod videnlcs prœdones mirabililer stupefacti, relicta tota praBda, 
quidam nudis pedibus humUiter ad oratorium S^î Maudeti lugentes et ge- 
mentes et ejus misericordiam implorantes perrexerunt; quidam quasi amen^ 
tes in fugam versi sunt voventes Dec et S^ Maudeto quod nunquam in vita 
sua in cimiteriis vel munitionibus ejos alicui injuriam ioterrent. 



Digitized by VjOOQIC 



— 192 r- 

puissante pour retenir ceux qui auraient été tentés d'enfreindre 
les privilèges des minihis. C'était la peine de l'excommunication 
à laquelle s'exposait le violateur de ces lieux de refuge. 

Nous avons encore les statuts de l'église de Tréguier, portés au 
xiv« siècle par deux évéques de ce siège, l'^un <n 1334, Tautre 
en 1371. — Alain Helouri, qui monta sur le siège épiscopal de 
Tréguier en 1330, publia dans un synode, tenu en 1334, les dis- 
positions suivantes, concernant le respect dû au Hinihi de Saint- 
Tugdual. 

t Gomme il y a des gens qui par malveillance, envie et ja- 
lousie, violent les franchises, immunités et libertés du minihi ou 
asile du bienheureux Tugdual ; imposant des tailles, des cueillettes 
et autres charges aux hommes et vassaux dudit minihi; pillant, 
envahissant et ravageant la terre qui en dépend; exigeant indû- 
ment de ceux qui vendent et achètent en deçà de ses limites, des 
péages, des droits de sauvegarde ou de conduite, et autres exac- 
tions illégitimes. — Nous avons statué que... quiconque se rendra 
coupable des faits précités, encourra par le fait même [ipso facto) 
la sentence d'excommunication (1). 

Dans ses statuts synodaux, promulgués à Guingamp le vendredi 
avant la fête de Saint-Luc évangéliste, en 1371, Jean Brun, évêque 
de Tréguier, conseiller et aumônier du duc Jean IV, met à son 
tour, sous la protection des censures ecclésiastiques, la franchise 
du minihi de saint Tugdual. 

t Que les recteurs, dit-il, proclament à haute et intelligible 
c voix excommuniés tous ceux qui violent ou envahissent les li- 



(1) Statatft ecclesis Trecor. ann. 1334. ap. Marlen. tom. IV, Anecd. 
col. 1116. « Item quia Donnulli malevoli, invidi et œmuli franchisias^ im- 
a munitatet et libertates Minihii sea asyli beati Tagduali iofringunt; tallias^ 
« collectàSy et alia onera hominibus et vassallis dicti minihii imponuot; 
a terram dicti Minihii pillant, invadunt el deprœdant; pedagia, guidagia et 
a alias exactiones indebitas ab hominibus dicti Minihii de^ his quœ vendunt et 
« emunt infra ipsum exigunt indebite, quamobrem statuimus... quod qui- 
c cumque... qui premissa vel eoram aliqua p^rpetraverit... Excommunica- 
u tionis ineurrat sententiam ipso facto, etc. » 
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c bertcs de ï'ëglise, telles que les franchises et immunités d.u 
c minihi de saint Tugdual, comme aussi tous et chacun de ceux 
« qui troublent et empêchent Texercice de la juridiction ecclé- 
c sias tique, t (1) 

En présence de telles menaces garantissant rinvlolabilité des 
minihis sous peine de punitions aussi graves que l'était alors 
Texcommunication,-— qui n'équivalait a rien moins qu'à une sorte 
de bannissement et dUnlerdiclion de la société, — il est hors de 
conteste que le respect pour le droit d*asile devait puiser dans 
une telle sanction une grande force. 

Mais le moment allait bientôt venir où l'efficacité de cette peine 
canonique, mesure de répression si redoutée et qui avait été si 
utile contre les oppresseurs du faible au moyen âge, tendrait peu 
à peu à disparaître. Uue des causes principales de ce fait est 
sans doute dans Tafifaiblissement de la foi et du sentiment reli- 
gieux; mouvement de décadence qui, prenant naissance au 
xiv« siècle, alla se propageant et augmentant dans le cours 
du xv«, pour aboutir à la révolutioti politique et religieuse de 
la Réforme au xvi* siècle. Mais on doit aussi reconnaître que 
le clergé, en Bretagne, avait parfois abusé de cette arme spiri- 
tuelle, et qu'il avait aidé peut-être, par un usage trop fréquent 
et mal motivé des censures, à en amoindrir la puissance. Plu- 
sieurs Conciles avaient donné à cet égard d'excellents conseils 
qui ne furent pas suivis. Les fautes de quelques évéques eurent 
dans ce sens de fâcheuses conséquences. 

D'un autre côté, les Ducs de Bretagne regardaient depuis long- 
temps déjà les immunités des minihis comme préjudiciables à leur 
autorité. Ils commencèrent donc à les battre en brèche et à diri- 
ger tous leurs efforts vers la suppression de ces privilèges. C'était 



(1) a Item omnes taies libertatei ecclesiasticas, francliisias, immunitales 
Minihii B. Tugduall infringentes, invadentes, et omoes et singulos jarisdic- 
tionem ecclesiasticam perturbantes et impedientcs, alta voce et intelligibili 
publiée denuntient (Rectores) eicommunicatos , candelis accensis et postea 
extinctis, cruce et Ubro in terra projectis, campanis puisatis in eorum damna- 
tionem et maledictioDem, etc. » (D. Mor., Pr. l, 1G68.) 

13 
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une entreprise qni présentait d^autant plus de chance de succès 
que rétablissement des minihù, extension donnée en Bretagne au 
droit primiUfd*asile, ne reposait point sur des textes positifs, sur 
les dispositions textuelles des Conciles ou des Capitulaires. Il de- 
Tint donc de bonne guerre et de bon ton, parmi les légistes et les 
seigneurs de la cour ducale, de crier contre les abus des lieux de 
reftige. 

En 1430, le Duc Jean V envoya à Rome un de ses conseillers, 
Guillaume de la Loherie, chargé de porter au Pape ses plaintes 
contre le clergé, et spécialement contre les évéques de Bretagne. 
Ses instructions exposaient, entr'autres réclamations contre plu- 
sieurs abus, que le minihi de Tréguier occupait quatre lieues de 
pays, et que l'évéque prétendait y avoir droit d'asile, ce qui est 
énorme, observait l'ambassadeur, et très-favorable aux plus in- 
fâmes scélérats. 

« Dans le diocèse de Tréguier, portaient les instructions du- 
cales, il existe un lieu d'asile qu'on appelle le minihi de Tripier ; 
il s'étend à un espace de quatre lieues, autrement douze milles. 
Là, les voleurs, les ravisseurs, tout criminel, en un mot, prétend 
jouir d'une immunité complète. Pourtant, dans ce pays-là même, 
quelques-uns disent qu'anciennement cette immunité ne s'éten- 
dait pas au dehors de la cité de Tréguier et ne durait qu'un 
an. • (1) 

Telles étaient les assertions et les plaintes dçs légistes bretons; 
c^était là le début des attaques. 

Il s'agissait d'une mesure grave qui intéressait les droits et les 
immunités de TÉglise. Le Pape Martin V, bien que tout disposé à 



(1) • In eeciesit Trecorensi est <|nftdain immunitts qu» vocttar Le Mi' 
« nihi de Treeoriaf qoae darat epatio quatuor leucarum ttn duodecim 
m mitliarium, ubi quicumqae homicide, raptores, et quicomque tlii cri- 
c minosi plena Tolunt gaudere immunitate. Ex quo infinita homicidia, 
« facta, etc. Et in partibus illis ab quibus dicitur quod antiquitus hujas- 
« modl iromanitaa aolum in cifitate Trecorensi erat, et darabat solam 
c anno. Ideo supplicat Dnx ut tollatar immunitas illa, etc. » (D. Mor., 
Pr. Il, tass.; 
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blâmer les prétentions du clergé de Tréguier^ concernant reten- 
due du minihi de la ville éptscopale, agit, comme on le fait à 
Rome dans toutes les circonstances importantes, avec une sage 
lenteur. II ordonna une enquête, afin de pouvoir prononcer sur 
le litige avec maturité et en pleine connaissance de cause. Au- 
cune décision n'avait encore été portée lorsque mourut Jean V. 
Pierre II renouvela les démarches pour arriver à une solution 
définitiTe. 

Enfin en 1451, le cardinal d'EstoutevUle, légat en France et 
en Bretagne, fit un règlement pour mettre ordre à la plupart des 
abus dont le duc Jean V s'était plaint. Il ordonna c que les larrons 
publics, ceux qui pilloient les champs de nuit, et tous autres 
obsédant les grands chemins, ne pourraient jouir du droit d'à* 
zile dans les églises, ni dans les minihis, et qu'ils en serolent 
tirez de force; que ceux qui de guet-apens auroient tué dans les 
aziles, ne jouiroient point de l'immunité de ces lieux sacrez; 
quant aux autres crimes, comme larcins, injures, vols d'argent 
public, que l'immunité des aziles ne serviroit aux coupables que 
pour leur sauver la vie et les membres, ou autres peines per- 
sonnelles ; que du reste ils serolent forcez à composer pour le 
dédommagement, après quoi le Juge ecclésiastique pourroit les 
relascher, en prenant les suretez nécessaires pour l'impunité de 
la personne, i (1) Ces dispositions restrictives et sagement réfor- 
matrices sur certains points ne satisfirent pas pleinement la ten- 
dance de réaction qui se manifestait alors contre l'existence des 
minihis. En effet, le règlement du cardinal d'Estouteville ne les 
supprimait pas : il les maintenait même expressément, en sta- 
tuant que leur protection ne pouvait s'étendre à une certaine 
classe de criminels. Ce n'était pas là ce qu'on voulait. 

De nouvelles sollicitations furent adressées au Saint-Siège : on 
fit valoir sans doute de nouveaux arguments, on développa de 
nouveaux ^defs. Il en résulta, en 1453, la publication de la Bulle 
de Nicolas V, adressée à l'abbé de Redon. Celte Bulle proclame 
formellement que les lieux appelés menehiz sont des t lieux pro- 

(1) D. Lob., I, 6i9. 



Digitized by VjOOQIC 



— 196 — 

fanes. » Ce n'est» ajoute-t-elley que par un criant abus que des 
prélats bretons ont cherché à étendre à ces sortes de lieux les 
immunités ecclésiastiques hors des limites fixées par les Conciles, 
qui n*ont entendu en doter que les églises, monastères et mai- 
sons religieuses, avec un pourpris déterminé et de peu d^étendue. 

L'importance de cet arrêt souverain mérite qu'on en pèse les 
expressions : 

€ Nicolas, éyéque serviteur des serviteurs de Dieu, à son fils 
bien aimé Tabbé de Redon, du diocèse de Vannes, salut. 

« De la part de notre bien amé fils noble homme Pierre, duc 
de Bretaigne, on s'est plaint à nous que des prélats de son duché, 
par un abus téméraire de Timmunité ecclésiastique concédée par 
les Sacrés Canons, aux églises et aux lieux qui en dépendent, 
ainsi qu'aux maisons pieuses et religieuses s'efforcent de retendre 
à certains lieux prophanes vulgairement connus sous le nom de 
mmehiz^ même incultes et inhabités, hors Tenceinte des villes, et 
à d'autres territoires qui se trouvent dépendre de leurs églises ou 
d'eux-mêmes; ces prélats protègent les criminels et délinquants 
qui y cherchent refuge, comme s'ils recouraient à l'asile des 
lieux saints, sous prétexte de la susdite immunité; iïs l'allèguent 
pour défendre un si criant abus qu'ils ont ainsi pris Thabitude 
d'étendre et d'observer; cet ^bus est, pour le pays^ 1a source d'une 
multitude de scandales, de brigandages, d'homicides et d'autres 
méfaits... Nous donc, considérant que celui-là mérite de perdre 
son privilège qui abuse de la puissance qu'il a reçue en dépôt, 
considérant d'ailleurs que c'est une indignité de voir l'immunité 
ecclésiastique (qui suivant les décisions canoniques n'appartient 
qu'aux lieux sacrés et ecclésiastiques), étendue à des lieux pro- 
fanes et privés; considérant de plus que, autour de Téglise, il n'y 
a qu'un espace déterminé qui jouisse de la prérogative consacrée 
par le respect universel, tellement que celui qui se réfugierait 
dans les maisons hors de l'enceinte et dans les édifices séparés, 
ne jouit pas du droit d'immunité. Nous adressons à Votre Discré- 
tion ces Lettres Apostoliques, afin que, si ces abus et cette exten- 
sion vous paraissent constants, vous avertissiez les prélats qui se 
permettent de tels abus, qu'ils aient à s^abstenir de les commettre 
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et de protéger les criminels sous prétexte de rimmanité ecclé- 
siastique, et néanmoins vous les contraindrez sous peine de cen- 
sure ecclésiastique, par notre autorité, sans appel, à ne protéger 
et sauvegarder que cette seule immunité des églises, en tant 
qu'églises et lieux consacrés, dans la circonscription de leurs 
limites, aux termes des Sacrés Canons, et non au-delà (1). • 

Une pareille sentence, émanée de la plus haute autorité en ma- 
tière religieuse, était un coup mortel porté à Texistence des mi- 
nihis. Les restes d'un ancien attachement à de vieux usages, une 

(l)BallA Nicolai Y. PP. ann. 1453. apad D. Morice, tom. II. col. 1631. 

« Nicolaas episcopas servug servorum Dei, dilecto filio Àbbati S. Salva- 

« toril de Rotbono Venetensis diocesis, salutem Sane pro parte dilecti 

c filii nobili» viri Pétri Britanni» Ducis nobis foit querelanter expositam : 
« qaod qaidam prsUti sui Ducatus temere ecclesiastica immunitate aba* 
« tentes à Saeris Canonihus Ecelesiis et eceUtiasticis loeis et piis et re- 
c ligiosis domihus coneesta, illam ad quedam loca prophana hbnehiz 
nvulgariter nuneupata, etiam ineulta, et ah hominibus déserta, et 
« extra menia eivitalum ac alia territoria, Ecelesiis ipsorum vel illii 
« forte suhjecta, nituntur eœtendere^ Griminosos et delinqQcntes ad illa 
o confugientes, prstexta immunitatis predicts, tanquam si ad loca sacra 
« confagerent, deffendentes, illad in talis abusas (quem ità extendere et 
ff observare soliti sunt) deffensioncm allegantes, et ex qao plurima patrie sue 
« scandais, latrocinia et bomicidia, aliaqae dispendia obveniunt 

a Nos igitar, attendentes quod privileginm meretur amittcre qui permissa 
« sibî abutitur potestate, indigoum insuper esse censentes ut immunitoi 
tt ecelesiastica (que, secundum Canonicas sanctiones, tantuoi locis saeris 
a ecclesiasticisque debetur) ad loca prophana et privata exteodatur; cam 
« etiam in toto Ecclesiœ circuitn nonnisi certis passibus reverentia defen- 
« dilnr, ita ut qui in extraneis domibus, aut altrà illas separatis confogerit 
c edificiis, immunitatis jure non gandeat; Discrelioni tue per ApostoHca 
«c scripta mandamus quatinus, si tibi de dicto abusu et extentione consti- 
a terit, Prelatos taliter abutentes rooneas deioceps à talibus abusibus et de- 
« fensionibus criminosorum, preteitu dicte ecclesiastice immunitatis, absti- 
« nere : et nicbilominus illos ad iilam tantùm EcclesîArum immunitatem 
c tnendam et obscrvandam, quoad Ecclesias et pia loca infra eornm limites, 
c quatenas Sacri Canones, et non ultra, insliluunt, authoritate nostra, appe- 
c latlone remota» pcr cenraram ccclesiaslicsm districte compellas» etc. » 
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habitude de respect les défendit encore; mais désormais leurs 
prérogatives n'avaient plus de vie légale et régulière; elles dispa- 
rurent peu à peu. Il ne resta plus que le souvenir de la primi- 
tive importance de ces lieux de refuge et de franchise. Le nom 
survécut. Aujourd'hui encore, un grand nombre de paroisses, de 
villages ont conservé cette antique dénomination de minihi. J'en 
donne à la fin de ce travail une liste aussi complète que j'ai pu 
la réunir. 

Ici se termine Thistoire des minihis. 

Les minihis, avec leur large franchise, étaient une institution 
propre et spéciale aux Bretons ; elle tenait au génie, aux tradi- 
tions, aux mœurs de cette antique et forte race de vieux Celtes. 
Mais elle n*élait pas la seule forme sous laquelle Tasile religieux 
fût connu et admis en Bretagne. On peut remarquer que c'est 
surtout dans les parties de la péninsule où l'émigration des 
Bretons insulaires s'est établie et répandue, où elle a fait dominer 
son influence, où la langue bretonne a été parlée et a laissé 
des traces, que les minihis ont été plus célèbres et plus nom« 
breux. 

Dans la portion orientale de la Bretagne, on en retrouvait à 
peine le souvenir. Là, c'était Tasile du droit romain, du Code de 
Théodose et des Novelles de Justlnien, des Capitulaires de Char- 
lemagne, réglé et développé par les canons des Conciles et les 
Décrétâtes des Papes. 

Comme dans le reste du monde catholique, comme dans chaque 
pays soumis aux lois de I Église romaine, les temples, les cime- 
tières, les maisons religieuses étaient un lieu de franchise et 
d'immunité pour les hommes en butte aux violences et même à 
la vindicte des lois. 

Le droit d'asile s'étendait, suivant la jurisprudence universelle 
du moyen âge, dans chaque ville épiscopale bretonne, au manoir 
qu'habitait Tévéque et qui attenait le plus souvent à la cathé- 
drale. L'immunité dont jouissait cette résidence du chef spirituel 
du diocèse s'appelait, comme sa juridiction et son ûef, « le franc 
régaire; i elle était des plus complètes : aucun criminel ne pou- 
Tait être enlevé des dépendances comprises dans les limites pri- 
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viléglées sans le consentement et rintervention de l'autorité 
ëpiscopale. 

Â ce sujet, les titres de Tévéché de Rennes, conservés aux Ar- 
chives départementales d'IMe-et-Vilaine, fournissent de curieux 
renseignements. 

L'étendue de Tasile et de la franchise attribuée au franc ri- 
gaire de Tévéque de Rennes est ainsi débomée dans une enquête 
faite en 1532, pour Révérend Père en Dieu Yves Mahyeuc, évêque 
de Rennes, par le président de Rrelagne, Louis des Dezerts, dans 
un procès que soutenait contre le prélat le procureur-général de- 
vant la Chancellerie et Conseil de Bretagne : 

c De tout temps, lit-on dans cette pièce, il était tenu pour 
c chose commune et notoire audict Rennes que le tout du 
« circuyt du dehors desdictz église, cymetière dicelle et dudict 
c manoir episcopal, d*iceluy costé jucq au ruzeau et my-pavé 
« de ladlcte rue de la Cordonnerye, dempuix la grande porte 
« dudict manoir, tirant amont celle rue jucques au coign et 
f entrée dune petite rue appellée la rue Sainct Guillaume 
c conduisante de ladicte rue de la Cordonnerie par emprès la 
c Nonnerie* et cohue à blé de ladicte ville à ladicte église 
f kathedralle , et de la porte o cbappitreau d'icelle église» 
f tirant par devant les maisons de la Provosté du Chappitre et de 
• la Psalette de ladicte église jusques au coign et arrivée de la 
€ rue de Chapitre, et dudict coign par une petite ruelle estante 
c au derrière de ladicte église, passant pardevant la porte de la 
f maison de la Thesaurerie de ladicte église , retournant par 
€ devant le grant cymetière d*lcelle à ladicte grande porte dudict 
c manoir, a esté et est de toute antiquité et temps immémorial 
c lieu de franchise et immunité; et qu'il n'est permis ne loisible 
c à aulcuns juges ne officiers de court et juridiction séculière 
c prandre ny faire aprehender de corps aulcunes personnes 
€ estans oudict déport et circuyt, tant es maisons y estantes que 
« sur lesdictes rues et pavez, dempuis le mylieu et ruxeau des- 
c dictes rues, du costé devers lesdictes église, cymetière et 
f manoir episcopal et en touz les endroictz desdictes methes; 
c quel circuyt 11 qui parle (le témoin) a ouy de tout temps nom- 
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c mer et appeller, tenir, ccnser et reputer notoirement et publl- 
« quement le franc regalle dudict seigneur evesque de Rennes et 
c de ladicte église kathcdralle et chappitre d'ieelle et que ainsi a 
c esté et est gardé et observé de temps immémorial. > 

Aussi les témoins furent-ils unanimes pour déposer c avoir veu 
c par pluseors foîz, a divers jours et ans, pluseurs sergens de la 

c court de Rennes conduisans et menans aulcuns prinson- 

c niers, detenuz dauctorité d'icelle» à la tour appellée la Tour 
« Duchesne estante sur la muraille et saincture de ladicte ville, 
ft ou les conduisans d'icelle tour à TAuditoire de ladicte court de 
c Rennes, faire aller el marcher lesdictz prinsonniers par sur 
c le pavé de ladicte rue de la Cordonnerie de Tautre costé que 
« celuy devers ledict manoir episcopal, appelé le franc Regalle, 
c et lesdictz sergens se mectre et tenir devers ledict costé dudict 
« franc regalle, et disoit Ion et esloit le commun dict des gens 
c qui ce leur voyolnt faire que c'estoit pour doubte et crainte que 
c avoint lesdictz sergens que ceulx prinsonniers eussent passé et 
c prins franchise oudict costé de pavé devers ledit manoir. • 

La même enquête fournit une preuve que ce n'était pas impu- 
nément, mais à leurs risques et périls, que les officiers de la 
justice civile auraient enfreint la sauvegarde de l'asile du ré- 
gaire : 

f Dom François Charil, lun des prebtres et chapelains '^u 
cueur de l'église kathedralle de S^ Pierre de Rennes... deppose... 
avoir veu... aulcuns des sergens de la court de Rennes, prandre 
du corps feu maistre Guillaume Lorens sacriste de ladicte église, 
lors estant assils sur une grosse pierre estante jouxte le coign de 

la muraille et closture du cymetiére d'icelle église disans 

lesdictz sergens faire ladicte prinse... par commission de ladicte 
court de Rennes, pour avoir esté celuy Lorens et autres prebtres 
de ladicte église, la vigille de TËpiphanie, prasdre et emporter 
les boais estans sur les pavez de ladicte ville et forsbourg de 
Rennes, ainsi qu'estoit et est accoustume le faire à pareil jour... 
sur laquelle prinse dudict Lorens, fist iceluy Lorens cry de force, 
disant que lesdictz sergens le prenoint et tiroint de franchise et 
que ledict lieu et endroicl où estoit assiis sur ladicte grosse pierre 
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et tout le circayt desdictz église, cymetière et mannoir épiscopal 
estoit lieu de immunité; et neantmoins le menèrent et consti- 
tuèrent en prinsons de ladicte court de Rennes, où il fut détenu 
lespace d^environ deux jours et nuictz; à raison de quoy y eust 
déclaration de sentence d'excommunié de Tauctorité de feuz 
Iftre Pierre Bourgneuflf et M*« Olivier Ferré, lors vicaires géne- 
raulx dudict seigneur evesque de Rennes, tant sur et allencontre 
desdiz sergens qui avoint ainsi prins et emprinsonné ledit 
M^'e Guillaume Lorens et le tiré de ladicte franchise et immunité, 
que contre tous autre ageans et participans d'icelSe prinse; et en 
signe et denotacion de ladicte sentence et excommunie furent 
sonnées les cloches et campannes des églises de ladicte ville; 
après quoy, se retira par devers ledict s' evesque feu maistre 
Alain Marée, lors senneschal dudict Rennes, et pluseurs officiers de 
ladicte court queulx consultèrent touchant ce o ledict sg^ evesque^ 
et tost après celle consultacion, dès le mesme jour ou le lende- 
main... veytcest tesmoingn que lesdilz sergens qui ainsi avoint 
prins et tiré ledit Lorens de ladicte franchise et immunicté, le y 
remenèrent, remisdrent et restituèrent audict mesme lieu où 
lavolnt prins, et disoit Ion et fust dès lors tout comun et notoire 
qu'il avoit esté dict et déclairé quilz avoint faict tort de ladicte 
prinse faire de la manière et avoint encouru sentence d'excom- 
munié ; et par après les veyt aller et se trouver ou lieu 
capitulaire de ladicte église à genoulz requérir pardon dudict 
cas esdictz vicaires et en demander absollucion; et pareillement 
veyt que Guillaume Ory fust par ledict missire Olivier Ferré vi- 
caire susdict, pour avoir esté adhérant et participant de ladicte 
prinse et emprinsonnement dudict Lorens, jugé amendable et 
déclairé excommunié et conlrainct en poyer somme d'or ou mon- 
noie dont n'est membre, auparavant estre absoulz. » 

Telle était donc la sanction qui maintenait l'inviolabilité de 
l'asile et des franchises appartenant aux évéques bretons dans 
leurs villes épiscopales, même quand ils n'en possédaient pas la 
seigneurie universelle. 

Nous avons vu plus haut que les cimetières adjacents aux 
t'glisesi consacrés par la bénédiction épiscopale, étaient aussi con- 
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sidérës comme jouissant du droit d'asile. La Bretagne suivait à 
cet égard la coutume générale; elle s'y conformait d'autant plus 
fidèlement, que le respect et la vénération pour les tombeaux, 
pour les sépultures des aieux étaient un sentiment plus profond 
et plus développé chez le peuple breton. 

Les anciennes chartes de nos abbayes présentent plus d'un sou- 
venir de ces immunités attachées aux cimetières. Je citerai entre 
autres une charte de Constance^ fille de Conan IV, qui confirme 
à Tabbaye de Saint- Jac ut Fasile du cimetière de Notre-Dame de 
Lannion (1). 

Il parait même que les évéques bénissaient quelquefois des ci* 
metières uniquement pour servir de lieu d'asile, comme celui de 
la Chapelle-Saint-Aubert (çntre Fougères et Saint-Aubin-du-Cor- 
mler) qu'un évéque de Rennes^ Etienne de la Rochefoucault, 
n'avait béni, dit une charte du xii« siècle, que dans ce seul 
but : c Ad refugium tanium vivorum, non ad sefulturam morftia- 
rum. >• (2). 

De là ces constructions de bourgs dans les cimetières, fréquem- 
ment mentionnés; ces bourgs étaient tous des asiles : on conçoit 
que la population n'y manquât pas. 

Mais le droit d'asile aCTecté soit aux cimetières, soit aux édiûces 

(1) GoDStancia Gomitis Conanl filia, Dncisia Dritamii», GomitiMa Richem- 
nndi»» DDiTeraU, etc. Sciatis qaod per mandatom menm aUestatnro est 
coram Meriano filio Guihomari baillivo meo tanc temporis de Trecor, abbati 
et mooacbU S'î Jacuti, quod ipso tempore Gomilis Gonani et deinceps, de 
Jure suo qaod babaerunt de elemosyna antecessorum meorom, teouerant 
cimilerium S. Maria) de LanoyoD qaittam et ita libenim, ut si aliquis reos 
vol & vincalis absolatus ad cimiteriam confugeret, per cimiterium liberare- 
lar, etc. D. Lobineau, t. II, col. 840. 

(2} Slepbanos Dei palientia Redonensis ecclesie bumilis minister circa 
eapellam Sancti Aoberti ad refagiam tantom vi?oram non ad sepalluram 
mortuorum quoddam cîmileriom benedixeramus, inconsallisqae monacbis 
Majoris Monaslerii in quorum parrocbia capelia sila est etc. Ideoque prohi* 
bemus ne sepallura ibi absque Tolunlate monacborum fiât, etc. Gbartal. Ma]. 
Mon., t. III, p. 32t. Bibl. Imp. mss. lat. &44i. La cbarte orl^ioale est 
aax Aicbifes d'Illc-et-YUaine, tua. — 12. 
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religieux, ne devait pas tarder à partager la destinée des privi- 
lèges, moins justifiables peut-être, des anciens mînihis bretons. 

Bien que déjà fortement ébranlé, bien que menacé dans son 
avenir, restreint mais vivace, ce droit résistait encore aux ten- 
dances destructives du pouvoir temporel. Ombrage^ix et jaloux 
des prérogatives accordées par la reconnaissance des générations 
à la société religieuse, Tesprit de la société civile tendait désor- 
mais à l'envahissement et à l'exclusion . C/était encore beaucoup 
que de souffrir les entraves dont l'hospitalité inviolable des 
églises et des lieux consacrés par une ancienne vénération em- 
barrassait le libre exercice de la juridiction séculière. On respec- 
tait encore ces asiles, mais on éludait ou on restreignait leur 
franchise et leur protection en les faisant cerner, et ils devenaient 
un lieu d'emprisonnement pour les réfugiés. Les annales bre- 
tonnes de la (in du xv« siècle fournissent un fait curieux qui con- 
state quels égards l'autorité civile croyait encore devoir conserver 
pour les immunités des églises renfermées dans les bornes fixées 
par la bulle de Nicolas Y. 

C'était en 1479 : le dernier duc de la branche de Hontfort, 
François II, occupait le trône. Jean II, vicomte de Rohan, pro- 
digue, dissipateur, d'un caractère violent et livré à toutes les 
passions d'une jeunesse orageuse, avait recours à tous les moyens 
pour se procurer de l'argent. C'était sans doute pour s'emparer 
des biens d'une de ses sœurs qu'il la tenait renfermée dans une 
tour du château de Josselin, sans lui permettre de communiquer 
avec personne. L'infortunée damoiselle, ainsi séquestrée entre les 
sombres murs d'^ne prison, ne voyait plus d'autres figures 
humaines que celles de ses geôliers. La pauvre captive trouva 
moyen d'instruire de son sort un seigneur voisin, le sire de Ke- 
radreux. Ému de pitié, guidé peut-être par un sentimeut plus 
tendre, le loyal chevalier ne put rester sourd à l'appel de la 
beauté et du malheur : il fut fidèle au rendez- vous que lui de- 
mandait la noble damoiselle qui l'attendait à une fenêtre de la 
tour. Dès que les ombres du soir enveloppèrent la verte vallée 
de l'Oust, Keradreux, chevauchant sur son destrier, s'approcha 
des hautes marailles du château de Josselin. Un plan d'évasion fut 
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saDS doute concerté entre la captive et son libérateur. Mais la ten- 
tative généreuse de Keradreux ne fut pas couronnée de succès : 
le vicomte de Rohau ne voulait pas lâcher sa proie. Aidé d^une 
troupe de gentilshommes réunis à son château, il exerçait une 
active et jalouse surveillance pour empêcher toute évasion. Un 
soir, Keradreux fut surpris et tué au pied de la tour : son corps 
fût laissé gisant dans les fossés. 

La famille de Keradreux était noble et puissante i la Cour de 
Bretagne. Un pareil meurtre ne pouvait pas rester impuni. Tout 
naturellement la voix publique accusa le vicomte de Rohan de 
cet assassinat; le duc le fit arrêter avec ses domestiques Ven- 
drolles, Kersaudy et Kerguezengor; on les renferma au Bouffay. 
Hais il y avait encore d'autres complices : c'étaient les gentils- 
hommes qui avaient participé avec le vicomte au guet-apens 
dont le sire de Keradreux était tombé victime. Sainte- Éiène, 
Rouxcl, Matignon de Villeblanche et le Bastard de Saint-Gilles, 
accusés de ce crime, coururent se réfugier dans TégUse des 
Carmes de Nantes (1). 

Le duc ne voulut pas violer la sainteté de cet asile en les en 
arrachant, mais il le changea pour eux en prison; car pendant 
près de deux années il les f fit garder par des sergents» sans qu'ils 
pussent mettre le pied hors des limites de la franchise. Il tenait 
d'ailleurs le principal coupable et ne manqua pas d'en exiger 
une compensation proportionnée à Pattentat qull avait com- 
mis. (2) 

Quant à la condescendance, témoignée par le duc pour Tim- 
munité du refuge, c'étaient]! là les derniers vestiges d'un respect 
plus apparent^que réel. Battue en brèche par la justice séculière, 
l'institution des immunités attachées aux lieux saints tombait in- 
sensiblement. Le prestige qui l'entoura longtemps avait fait place 
à Tindifférence. Bientôt on ne se borna plus à éluder» comme le 

(1) Mandement aux Senechaax de Rennes, Broherec et Ploermel et i 
l'AlIoaé de Rennes d^nformer sur ce fait. Cb. K. A. il. — Enqneste faite 
par Guillaume Bigot seneschal de Goerrande. Ch. A. H. 21. 

(9) D. Loi). HUL de Brei^ h "^34. 



Digitized by VjOOQIC 



— 205 — 

duc de Bretagne» les prescriptions des anciens^ Canons qui pro- 
tëgaient le droit d'asile : on ne craignit plus guère de les en- 
freindre. 

La législation du pays elle-même abandonnait dès lors son an- 
cien rôle protecteur et tendait à se mettre en harmonie avec les 
idées désormais dominantes. Il ne sera pas sans intérêt de jeter 
ici un coup d*œil rétrospectif sur le régime suivi par le droit bre- 
ton concernant les asiles, et sur les modifications successives in- 
troduites avec le laps des temps. On peut y observer une marche 
à peu près parallèle à celle de la législation française con- 
temporaine. 

Notre très-ancienne Coutume» rédigée dès le commencement 
du xiv« siècle (1), ne consacrait, il est vrai, au droit d*asile et aux 
franchises des lieux saints qu'un fragment de chapitre; mais du 
moins ce chapitre contenait une disposition explicite et procla- 
mait formellement le droit des réfugiés à se prévaloir de Tasile 
des églises, les déclarant à Tabri des recherches du juge séculier, 
pourvu qu'ilf n'eussent pas abusé de Tasile en commettant quel- 
que crime à son abri. 

Ce texte de la très-ancienne Coutume n'a pas été rappelé jus- 
qu'ici, que je sache, dans les travaux relatifs au droit d'asile; il 
est pourtant assez curieux pour trouver sa place dans cette étude. 
C'est le chapitre 293 (292, des Coutumes manuscrites les plus an- 
ciennes), où les rédacteurs de la très-ancienne Coutume s'occu- 
pent du pouvoir (les ju^ttciers ; ils règlent les rapports des deux 
juridictions, séculière et ecclésiastique» et à la fin ils attestent 
comment était cocpprise alors l'immunité des églises. 

Le texte que je vais citer est inédit; je l'emprunte à un exem- 
plaire manuscrit de la très-ancienne Coutume conservé à la bi- 
bliothèque publique de Rennes (Ms. n» 70 du Catal. Arm. l^, 
1553). Le texte publié par maître Michel Sauvageau, en 1710, 
est plein de fautes et souvent inintelligible. 

On sait qu'Hévin a prouvé par des arguments irréfragables que 

(1) Voir Hbvut, CoMuHaliant tur la Coutume, GVII. Cons. p. 53S et 
Annotations sur Frain, p. 558. 
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la rédaction de notre vieille Coutume a eu Heu vers 1330. Le 
manuscrit dont je parle est incontestablement d'une écriture qui 
se rapporte au moins à Ja seconde moitié du xiv« siècle ; il est 
donc à peu près contemporain de la rédaction primitive. 

(cHAP. 292) xmi^xu. — dou pouaih es justiciers. 

« Nous devon touz et toutes croire en Diez et le servir et le 
c honourer et le creindre et le amez et obéir es comandemenz de 
f sainte yglise selon que notre Seigneur et ses apoustres le ont 
c establi et les autres. Et voulut notre Seigneur que justice fust 
c divisée par deux manières de justicier, cest assavoir parles braz 
f séculiers et par les braz de sainte yglise; et comanda que ches- 
fl cun eust poair et ordena à chescun son poatr, dont nous avon 
« escript de chescun en aucunes chouses. Et pour ce que nous ne 
c pouon pas tout escripre, voulut-il entre les autres chonses que 
c toute justice de yglise eust remède et miséricorde a qui la H requiert^ 
c et que Hz fussent absouls leur donnant fenitance que Hz pussent faire 
f sans perill de corps^ et que ils fussent garantez en tant comme Hz 
« pourroient esire garantez et daroient de touz autres peritz. Et vou- 
c lut et comanda que la justice séculière eust les autres et que elle 
c les justicast de rigour et punist les meffessans, comme il est dit 
c aillours, de corps, de terre et de toutes autres chouses moubles 
c et immoubles, de la ou execucon devroit estre faite; et que len 
€ le feist resonnablement et rigourousement par la justice secu- 
c liere. Et pour ce ne doit nulle justice estre enviouse sur l'autre 
c ne nul séculier troubler la justice de sainte yglise, ou cas quelle 
c doit appartenir a lyglise, ils y doivent touz obbeir; quar touz 
« crestians sont premier portez a sainte yglise, puis que ils sont 
€ partiz des ventres lours mères, et touz y doivent fere lour de- 
c mourance après la mort, se ils ne la perdent par leurs mauves- 
« tiez. Et tout aussi dîmes nous que justice de sainte yglise ne 
c doit se entremettre des chouses qui appartiennent a la court 
« séculière qui ne seraient establies de droit a sainte yglise, ne y 
c empescher la court séculière; quar nous nentendon pas que la 
• justice séculière troublege la court de liglise en ce quelle garde 
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c les droitz qui li doivent appartenir. Quar ce nous est-il ens- 
« seigné que Notre Seigneur dist de sa bouche et trouvé est-il en 
« le Vangille que il dist que len rendist a César qui estoit roy se* 
c culier son devoir, et a Dieu le sien droit. Et pour ce est il en- 
c tendu que nous devon obéir a chescune de doux justices selon 
c son justicement; quar noire Seigneur vouist et otlroia que les 
c juges de sainte yglise procédassent par semonsses, par inhibi- 
« lions et par monitions. Et ou cas que les gienz seraient deso- 
c beissanz, vouist et ottria que Saint Père le apostre à qui Notre 
• Seigneur en bailla le poair en terre et es apostres qui après lui 
c ont esté, que les desobeissanz fussent excommniez et que les 
c sainz sacremenz leur fussent deneez et entrediz juques a tant 
c que ils fussent venuz a amendement a sainte yglise ; et ou cas 
€ que Hz requerroient merci et miséricorde, que miséricorde leur 
c fust oltriee et faite, et que ilz fussent absoulz; quar si un larron 
tiou mutrier ou un autre mauvese personne quelle que elle fust, homme 
« ou famCy pouvoait venir a garant a sainte yglise^ tant comme ils se- 
« raient en la terre benoiste^ ils seraient asseur du fait vers la jus^ 
« tice séculière^ et le devroit estre se il navoit mefjait a sainte yglise^ 
€ et ou cas que il auroit meffait a sainte yglise, ne devroit il pas estre 
c saulvé, t 

Ces dispositions du vieux droit breton paraissaient déjà au 
xve siècle un privilège exorbitant. L*Ânonyme qui, vers la fin de 
ce siècle, commentait la très-ancienne Coutume, se contente sur 
ce texte de renvoyer à la loi romaine et aux Décrets du droit 
Canon y en ajoutant cet aphorisme : « Frustra implorât legis 
auxilium, qui committit in legem. » 

Mais lors de la réformation qui fut d*atArd ordonnée par Fran* 
çois l«r, en 1539, et exécutée par des praticiens français, pour la 
plupart, officiers ou magistrats au Parlement de Paris, le cha- 
pitre 293 de la vieille Coutume fut élagué comme trop favorable 
aux prétentions de la juridiction des cours ecclésiastiques. On le 
remplaça par une disposition nouvelle et qui sent son époque. 

L'art. 062, devenu dans la plus récente réformatton de 1580 
Fart. 667, men donnait encore vaguement le droit d*asile; voici 
en quels termes : c En tout cas de déllt| y aura immunité, fors 
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aux cas exceptés de droit. § — Ces cas exceptés de droit étaient 
tous les crimes que la loi qualifie atroces. 

Mais à la fin du xti« siècle, cette sèche et brève disposition 
était désormais considérée comme tombant en désuétude. D'Ar- 
gcntré, dans son Commentaire sur la Coutume , parle du droit 
d*asile comme d'une institution surannée et abusive, c L'atro- 
cité des délits, le nombre immense des coupables, la nécessité 
des exemples de répression avaient, dit ce savant jurisconsulte, 
diminué grandement l'étendue de cet antique privilège reli- 
gieux. » 

Les commentateurs qui sont venus après le célèbre sénéchal 
de Rennes s'accordent tous pour considérer l'art. 667 comme 
une disposition inutile et insignifiante. 

« C'est un vieil abus des anciennes coutumes, dit entre autres 
Michel Sauvageau, laissé lors de la réformation de i5S0, contre 
ravis du sieur d'Argentré, qui marque sur Tart. 622 de Tf n- 
cienne, que Ton avait fait de grands efibrts pour l'abolir comme 
inutile , sans exécution , et contraire au droit universel du 
Royaume, ou les asiles ont été abolis, il y a bien longtemps, etc. t 
— (Observât, pour la réform. de la coutume, p. 239, in-4o, 1710.) 

Il est une chose certaine : c'est que l'esprit de la jurispru- 
dence française restrictive des immunités ecclésiastiques l'em- 
portait décidément dès le xv« siècle; il s'imposait à nos juristes 
nationaux. Les faits politiques amenaient d'ailleurs naturellement 
cette tendance. Depuis que la bataille de Saint-Aubin-du-Cor- 
mier, portant un coup mortel à l'indépendance de la Bretagne, 
eut définitivement constaté la prépondérance de la France; de- 
puis que le double i|^riage de la duchesse Anne eut établi et 
resserré entre les deux pays un lien d'union que l'acte solennel 
des Etats en 1532 ne fit que consacrer en y mettant le dernier 
sceau, la Bretagne suivit les lois et la destinée dq royaume dont 
elle était devenue une province, dont elle faisait désormais partie 
intégrante. 

Or, le moment n'était pas loin où la législation protectrice du 
droit d'asile allait devenir, en France, une lettre-morte. 

Aussi bien, le but que s'était proposé l'Église, en prenant sous 
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son égide cette institution qui, d*origine païenne et imparfaite, 
avait été transfigurée, épurée par l'esprit chrétien, — ce but n'é- 
tait plus atteint dans sa partie la plus essentielle. Ce n'était pas 
l'impunité des crimes et des délits qu'avait voulu obtenir la lé- 
gislation canonique des Conciles. Si elle déployait tant de sollici- 
tude pour prolonger la vie des coupables qui se retiraient dans 
les asiles des temples et des monastères, c'était avant tout pour 
leur ménager le temps de faire la sérieuse et rigoureuse péni- 
tence à laquelle ils se dévouaient dès qu'ils mettaient le pied 
dans l'enceinte sacrée. Faute d'une telle condition, l'impunité du 
criminel ne devenait-elle pas un mal que ne pouvait compenser 
la gloire de la clémence? Sans repentir et sans expiation, le par- 
don du coupable ne se comprend plus : il serait contraire à toute 
la discipline chrétienne. 

« L'Église gallicane, dit à ce propos le P. Tl^omassin, n'a peut- 
être pas témoigné beaucoup d'empressement pour la défense de 
l'ancienne immunité de ses asiles, parce que le fruit de cette im- 
munité n'était plus, comme autrefois, la pénitence, mais seule- 
ment l'impunité des crimes. • 

Si donc, à l'époque où nous sommes arrivés, le fruit principal 
de l'inviolabilité des asiles est devenu comme anéanti, devons- 
nous trouver étrange que l'Église ait semblé attacher peu d'Im- 
portance à la conservation d'un droit dont les passions humaines 
avaient fait un abus? 

Déjà en 1504, le Pape Jules II, consulté, avait mandé en An- 
gleterre que les criminels de lèse-majesté, d'homicide, de vols 
sur les grands chemins, ne devaient point être protégés par l'im- 
munité des asiles. 

Le Concile de Cologne, en 1536, permit d'arracher des autels 
et des temples les voleurs publics, les homicides volontaires, 
ceux qui commettent des crimes dans les églises et dans les ci- 
metières, soutenus par l'espoir de l'impunité; enfin ceux qui au- 
raient commis des crimes jugés dangereux pour l'État, pourvu 
que le magistrat ne s'en saisît qu'après les avoir examinés et in- 
terrogés conjointement avec l'official de l'évéque. 

En effet, deux points essentiels constituent et garantissent 

14 
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rimmunitë, comme Tavalt bien défini le cinquième Concile de 
Milan : c'est !<> que Tévéqua seul, par ses officiers, ait la garde des 
criminels réfugiés à Téglise; 2* que seul aussi il prononce si leur 
aime est susceptible d*étrc couvert par le privilège des asiles. 
Du moment que les magistrats civils auront la garde des réfugiés 
et le pouvoir déjuger quels crimes méritent la protection, Tim- 
munité ne subsistera pas longtemps. 

Aussi Tordonnance de Villers-Cotterets, rendue par François l«r 
en 1539, est-elle considérée comme décrétant la ruine indirecte 
du droit d'asile. Elle édicté, dans ses principales dispositions, que 
quand il y a prise de corps décernée contre un accusé, il pourra 
étre[tiré de la franchise des églises, sauf à Vy réintégrer, sHl est 
ainsi ordonné par le juge laïque. 

Elle enlève donc au juge ecclésiastique son ancienne préroga* 
|\ve de décider evl^^l^^n^ci^^ ^^^ ^^^ ou les criminels doivent 
être admis à jouir du bénéfice de Tasile. Elle les remet aux mains 
du juge séculier, en le constituant Tarbitre de. leur sort. Aupa- 
ravant, c'était rÉglise qui en avait la garde, jusqu'à ce qu'il fût 
statué si leur crime était du nombre de ceux qui sont #clus de 
l'immunité des églises. Si cette institution chancelante retrouva 
quelque appui dans les décrets du concile de Trente, une Bulle 
du pape Grégoire XIV vint, en 1591, lui imposer des restrictions 
nouvelles et singulièrement étroites. 

A partir de cette époque, les traces du droit d'asile et de l'exer- 
cice de ses prérogatives vont s'effaçant de plus en plus et finissent 
par disparaître complètement. 

Résumons les pages précédentes sur Thistoire des asiles en 
Bretagne : 

Après avoir indiqué ce que c'était en général que le droit d'a- 
sile et comment il s'était développé, nous avons appliqué ces no- 
tions à la Bretagne, et nous y avons suivi l'épanouissement de 
cette institution. Notre étude a porté particulièrement sur les 
tnmihi$^ asiles spéciaux à notre province. Nous avons montré 
comment les concessions de territoires par les princes et les sei- 
gneurs à de saints personnages, la vénération du peuple pour les 
fenitys ou ermitages des serviteurs de DieU| avaient donné lieu 
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à une double origine des minihis bretons. Nous avons indiqué les 
diverses causes qui multiplièrent les asiles en Bretagne et qui 
présidèrent à leur extension hors des édifices consacrés. Puis 
nous avons exposé la législation qui les régissait, la constitution 
et le régime intérieur des minihis. 

Passant ensuite' aux églises et aux cimetières, nous les avons 
considérés au point de vue de leurs privilèges comme lieux de 
refuge; nous avons montré comment le sentiment de respect et 
de dévotion pour les églises et leurs immunités avait été encou- 
ragé et soutenu par le clergé breton jusqu'au moment où de re- 
grettables abus d*une part, de l'autre une tendance de plus en 
plus prononcée, et bientôt une lutte ouverte pour détruire les 
prérogatives ecclésiastiques, amenèrent peu à peu la ruine et 
la suppression du droit d'asile, non-seulement en Bretagne, mais 
en France et dans toute TEurope. 

Il est juste de le répéter en terminant ce travail : l'asile reli- 
gieux au moyen âge fut un bienfait social tant que la législation 
qui en réglait Tusage s'inspira exclusivement de la pensée chré- 
tienne, c'est-à-dire tant qu^elle maintint, comme correctif de 
l'exemption du supplice assurée au coupable, l'expiation volon- 
taire du crime par sa soumission à la pénitence canonique. Dès 
que le relâchement dans la discipline eut amené la désuétude 
d'une si efficace mesure de répression, on ne vit bientôt plus 
dans l'immunité de l'asile que les inconvénients et les abus 
inséparables de son existence incomplète. 

« On peut aujourd'hui, dit M. de Beaurepaire, contester l'op- 
portunité de cette coutume antique et pieuse; mais on doit le 
reconnaître, un noble sentiment, le respect profond des lieux 
sacrés a porté à l'adopter et à la défendre; et pourrait-on dire 
qu'un sentiment contraire n'ait point poussé à l'attaquer? t 

Un grave enseignement ne ressort-il pas des faits que nous 
venons d'exposer? Je ne crois pas qu'on puisse le contester. 
C'est que l'esprit de sacrifice et d'expiation, l'esprit du Christia- 
nisme pour tout dire en un mot, peut seul conserver la vie et 
assurer une durée puissante et forte aux institutions comme aux 
sociétés. 
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APPENDICE. 

Liste des aicciens mihihis dressée diaprés les documents 
historiques et géographiques (i). 

Le minibi de Saint- Pol comprenait toute la ville de Saint-Pol- 

de-Léon et sa banlieue, depuis Roscoff et l'ile de Bas au 

Nord, jusqu'à la lîvière de Pensez au Sud. 
Le minibi de Saint-TugdwaI ou de Tréguier embrassait un espace 

de quatre lieues autour de la ville épiscopale et onze 

paroisses. 
Le minibi de Saint-Halo s*étendait à toute la ville, qui était un 

asile inviolable, c asylum quod in ea urhe est inmolatissi- 

munif n suivant Texpression de Polidore Virgile. (Hist. 

angl., llb. 24.) 
Le minibi de Saint-Corentin à Quimper comprenait, dans le 

XV siècle, la ville et une partie des faubourgs. 
Le minibi de Lanmeur^ ou asile de Saint-Samson. (P. Albert.) 
Le minibi de Saint-Goulven, à deux lieues nord de Lesneven. 
Le minibi de Saint-Sané, près de la cbapelle tréviale de Locma- 

ria, paroisse de Plousané (Plouzanné). 
Le minibi de Saint-Goueznou, à Goueznou, deux lieues nord de 

Brest. 
Le minibi de Loc-Cbrist, dans la paroisse de Plounevez-Portzai 

(asile dé Saint-Gwennolé). 

(1) Pour composer cette liste, J*ai ea recours à diverses sources; voici les 
principales : V* les Actes et Ties des Saints de Bretagne (dom Lobineaa, le 
P. Albert Le Grand, les Actes bénédictins, les BolUndistes, etc.); S» les 
chartes et titres historiques publiés par les Bénédictins bretons, comme 
preuves do leur histoire; 3° un choix de documents inédits extraits de la 
Bibliothèque Impériale (section des manuscrits) et des Archives dlIle-et-Yi- 
laine; i^ les cartes géographiques détaillées des anciens évéchés et de la 
province de Bretagne (comme celle de Gassini), où ]*ai relevé les noms des 
villages portant la qualification de minihis. Du reste, Je suis loin de la re- 
garder comme complète* 
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Le minlhl de Saint-Henré, à Lanhourneau. 

Le minihi de Saint-Ronan, à Loc-Ronan, dans la foret de Nevet, 
à trois Ueues de Qulmper. 

Le minihi de Loc*Harn, ou Saint-Heroin, paroisse de Loc-Ham, 
trèye de Duault. 

Le minihi de Saint-Rion ou Guernenez» dans Tile de Saint-Rion, 
sur la côte de Paimpol. 

Le minihi du penity de Saint-Biiac, à Bourbriac, deux lieues au 
Sud de Guimgamp. Cet asile a donné son nom à l'impor- 
tante châtellenie de Minibriac. 

Le minihi de Trevechnou ou de Salnt-liaudet, près de Lanniodez, 
à trois lieues Nord-Est de Tréguier. 

Le minihi de Kidillac, à Quédiliac, près de Saint-Jouan-de-rUe et 
au Nord de Saint-Héen. 

Le minihi de Saint-Gutwal ou de Locoal, dans Tîle de Loooal, 
paroisse de Locoal-Mendon, dans la rivière d'Étel (1). 

Le minihi dépendant de Sainte-Croix de Quimperlé, appelé 
Ventis miniki dans Tacte de donation (2). 

Le minihi du temple de Carentoir, dépendant de Tancienne com- 
manderie de Carentolr de TOrdre de Saint-Jean de Jérusa- 
lem» autrement des chevaliers de Halte. 

Le minihi de Caro, minihium de Caroth mentionné dans une charte 
de 1131 (titres du prieuré de Malestroit, aux archives dé- 
partementales du Morbihan). 

Le Menechi-Grocon, dans la paroisse de Ruffiac (cartulaire de 
Redon). 

Le Minihi, village à une lieue Nord-Ouest de la Chartreuse d'Au- 
ray. (Cassini.) 

Le Minihi, près Saint-Geran, ancienne trêve de Noyal-Pontivi. 

(1) Toir l'acte de fondation du prieuré de Keberoen (Qaiberon) donné k 
l'abbaye de Redon par le duc Allain III, en 1027. Dom Morice, Pr. I, 364. 

(9) Extrait du cartulaire de Kemperlé : « Ego Alfredus cognomento Mab 
u concedo in perpetuum Jesu Gbristo et Sancte Gruci ejua et monachis ejui- 
« dem Sancle Grncis terram quam Yentem Miniki vnlgut appellat, etc. » 
II. Morice, Pr, I» 495. 
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Le Minihl, Tillage près La Trinilé-Porhoêt. (Cass.) 

Le Mialhy, village dans la paroisse de Plougoumelen. (Cass.) 

Le Meney ou Menehic, vis-à-vis Porl-Louis, 

Le Hinihy-Gouezee, village dans la paroisse de Gooezec, à deux 

lieues de Châteaulin, au pied des Montagnes-Noires. 
Le Minihy, village dans la partie nord de la paroisse de Plélo, 

près Châteiaudren. 
Le Menehi, village près Boquien, ancienne abbaye, aujourd'hui 

comprise dans la paroisse de Plenée-Jugon. 
Le Hinihi, village, paroisse de Pleneuf. 
Le Minihi, village (Saint-Quay, près d*Étables). 
Le Menihy, village, paroisse de Servel, entre Plemeur-Bodou et 

Lannlon. 
Le Menihi, village, paroisse de Plemeur-Bodou. 
Le Hinihi, village sur la rivière de Léguer, au Sud de Lannion, 

près de Tonquédec, 
Le Hlnihi, village au Sud de Plouvyen, trois lieues de Brest. 
Le Minihi, village à une lieue Sud-Est de Tramain, près Jugon. 
Le Menihi, village en Paramé, près Saint-Malo, sur la pointe de 

la Warde. 
Le Minihic, ancien village important dépendant autrefois de 

Pleurtuit sur la Rance, aujourd'hui formant la commune 

de Minihic-sur-Rance. 
Le Menehic, village près Saint-Thoix, canton de Châteauneuf-du- 

Faou. 
Le Menihil, village prè6 du bourg de Romillé, ancienne dépen- 
dance de la commanderie de La Guerche de TOrdre de 

Malte ou Saint-Jean de Jérusalem. 
Kerminihy, village près'd'Étel, dans la commune de Belz. 
Kerminihi (Sainte-Anne de), village et ancienne chapelle au 

Nord-Est du Vieux-Marché, paroisse de Plouaret, sur les 

bords du Léguer. 
Kerminihi, village dans la partie orientale de la paroisse de Plus- 

sulien, au Sud de Corlay. 
Kerminy, village, paroisse d'Elliant, à une lieue Nord de Ros- 

porden. 
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Kerminizy, village près Saint-Tugdoal, à deux lieues de Gaémené. 
Botminy, village près de Caurei, au Nord de la forêt de Quéné- 

can (1). 
Le Henezic, village près Rohan. 
Le Menezi) en Bréhand-Loudéac. 
Le ManachHy, village au Sud de Gouezec. 
Le Manaty, village près Corlay. 
Le Manaty, village en Querrien, près Quimperlé. 
Le Manaty, village près Guerlesquin. 
Le Manaty, village en Largouat. 
Le Manalaty, village près Plufur. 
Le Miniho, village en Pluvigner, 
Le Minio (à Locuon, trêve de Plouerdut). 
Le JMinio, village en Stival, trêve de Pontivy. 
Le Miniou, près Langonnet. 

P. DELABIGNE-YILLENEUYE. 



(1) Je DO donne pas ces derniers noms, ni la plupart de ceux qui vont 
suivre, comme rappelant d'une manière aussi positive que les précédents 
Texistence d'anciens minihis. Toutefois, comme dans leur forme composée il 
semble qu'on retrouve, bien qu'un peu altérée, la racine du mot minihis Je 
n*ai pas cru devoir les exclure de la liste; mais je les donne comme douteux. 
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NOTICE 



MANUSCRIT DE U BIBUOTHEQUE PUBUQÏffi DE BENNES 

Inscrit dans le Catalogue imprimé des Manuscrits de cette 
bUfliothê^pie sous le n^ 157, avec ce titre : 

Y0TÂ6E A LA TERRE-SAINTE, AU MONT SINAÎ ET AU €OUYENT 
DE SAINTE-CATHERINE. 



Ce manuscrit sur vélin, format petit in*4o, de i28 pages et 
d'une écriture fort soignée, parait être de la fin du xy* siècle ou 
des premières années du xvi«. Bien que plusieurs feuillets man- 
quent au commencement, au milieu et à la fin, on reconnaît ai- 
sèment que ce qui reste composait la portion la plus étendue et 
la plus importante de l'ouvrage entier; car, si nous n'avons ni le 
port de rembarquement, ni la traversée» ni le point d'arrivée 
dans la Terre-Sainte, nous rencontrons les pèlerins à Rama, en 
Palestine» avant leur entrée à Jérusalem. La seconde lacune nous 
prive seulement d'une faible partie de leur voyage dans le désert 
avant d'arriver au mont Sinaï ; la troisième porte sur la fin de 
leur séjour en Egypte et sur leur navigation jusqu'à la hauteur 
de File de Rhodes; enfin, la dernière laisse les pèlerins dans l'ile 
de Scio, lorsque chacun se disposait à retourner" dans sa patrie. 
Le manuscrit s'arrête à cette phrase inachevée : c Là (l'ile de 
Scio) mourut Jacques Cceur argentier du feu roy Charles que Dieu 
ahsoille et fut enterré aux Cordeliers du bout.., » Les deux feuillets 
qui suivent contiennent des extraits de registres de paroisses du 
commencement du tvw siècle. 

La phrase que nous venons de citer montre que cette relation 
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a été écrite après la mort du roi de France Charles VH; d*aatre 
part, il résulte de plusieurs passages où il est question des che* 
valiers de Rhodes, qu'ils étaient alors maîtres de cette ile, dont 
Soliman les expulsa en 1522. Ainsi, les deux limites extrêmes du 
temps auquel la Relation appartient sont les années 1461 et 
1522. Mais n'est-il pas possible d'arriver à une détermination 
plus précise? VArt de vérifier les dates place en Tannée 1493 la 
mort de Christophe, quatrième fils du duc de Bavière Âlbert-le*- 
Pieux. On y lit que Christophe, né Tan 1449, célèbre par sa 
force prodigieuse, mourut à Rhodes, en revenant de Palestine (1). 
De même notre manuscrit cite parmi les seigneurs qui firent le 
pèlerinage un duc en Bavière dont il ne donne pas le nom ; et il 
rapporte que le duc, après avoir été gravement indisposé à Jéru«* 
salem, voulut cependant suivre ses compagnons dans leur voyage 
au mont Sinaî, mab qu'il expira à Gaza, par suite des mauvais 
traitements que les Arabes lui avaient fait subir. Aussi le Cata- 
logue des manuscrits de la Bibliothèque de Rennes rapporte la 
Relation à l'année 1493, comme si les deux personnages n'en 
faisaient qu'un et qu'il n'y eût ici qu'une légère difierence sur le 
lieu du décès. Or, les Annales de la Bavière (2) racontent que 
Christophe, fils d'Albert, précéda de quatre jours au tombeau 
l'empereur Frédéric, mort le 19 août 1493; qu'il mourut à 
Rhodes le jour de l'Assomption ; qu'il avait accompagné en Pa- 
lestine son neveu Frédéric, duc de Misnie; qu'après avoir visité 
les Lieux-Saints, il s'embarqua bien que malade et arriva plus 
souffrant encore à Rhodes, vers la fin de juillet. U y fut reçu 
par le Grand-Maître de Rhodes, originaire du Wurtemberg, qui 
l'entoura de soins. On parle ensuite de son testament et de ses ^ 
funérailles. Comment admettre que le quatrième fils d'Albert-le- 
Pieux est le même personnage que le duc en Bavière du manus- 
crit, en présence d'un témoignage si bien circonstancié 1 II y a 
plus, le texte même s'oppose à cette confusion, et repousse 
absolument l'année proposée. 

(i) Art de vérifier les dates, tom. III, p. 405. 

(9) Boicœ gentis Annales, lib. ES, nos 6S-69» t* II, p. 213. 
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En effet, si la Relation, dans l*état où elle noas est parvenue, 
ne contient aucune date d'année, elle marque en plusieurs en- 
droits les quantièmes de mois arec les jours de la semaine qui 
leur correspondent; et ces indications semblent mériter toute 
confiance, car elles s'accordent entre elles cinq fois sur sept. Par 
exemple, il est facile de voir que si le 13 août, jour où les pèle- 
rins entrèrent dans Jérusalem, tombe un dimanche, date que le 
manuscrit donne , le 20 octobre, jour où ils s'embarquèrent sur 
la mer Rouge après avoir visité le Sinaî, est bien un vendredi, 
ainsi que le manuscrit l'atteste. Or, en 1493, le 20 octobre n'est 
point un vendredi, mais bien un dimanche, et le 13 août, jour 
de leur arrivée dans la Ville-Sainte, sur lequel ils n'ont pu faire 
erreur, tombe un mardi et non point un dimanche. D'autre part, 
ni l'un ni l'autre des deux chiffres non concordants du manuscrit 
ue convient à l'année proposée. La mort du duc à Gaza et par 
conséquent le pèlerinage dont nous avons le récit, ne sont donc 
point de l'année 1493. 

L'année à laquelle cette Relation appartient doit commencer 
par un dimanche si elle est ordinaire, ou par un samedi si elle 
est bissextile. Ainsi 1492, doat le i^^ janvier est un dimanche, 
ne saurait être accepté, parce que le bissexte met tous les 
quantièmes en avance d'une unité sur les jours de la semaine 
après le 29 février; mais les années 1486, 1497 et 1503, etc., pour- 
raient convenir (1). Voilà tout ce que nous apprennent les quan- 
tièmes de notre manuscrit. Malheureusement aucune donnée his- 
torique ne nous permet de mettre à profit cette première indica- 
tion fournie par le calcul. (2) 

Les personnages mentionnés avec le duc en Bavière sont le 
comte de Vert-d'Aubert allemand, et Thibaud Habsepert, cheva- 

• 

(1) Pour le calcul des années et des quantièmes de mois, nous avons suivi 
la méthode exposée dans notre Essai sur Vari de vérifier les dates des 
ealendrierê Julien et Grégorien, — Rennes, 1850, Vannier. 

(2) Par exemple, il ne peut être ici question d'Alexandre doc de Ba- 
vière, à Deux-Ponts, dit le Boiteux on le Valétudinaire, né en 1468, qui fit 
le voyage de la Palestine et mourut le 31 octo|)re 1514. 
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lier allemand, parmi beaucoup de gens de bien d'Allemagne; 
Georges de Languerant, du pays de Picardie ; Jean de Acquilla, 
maître des Quinze-Vingts de Paris; un abbé de Saint-Héen, en 
Bretagne; un seigneur de la Guerche; Nicolas de Saint-Genoys 
de Tournay et Arnoul, son frère-, René de Chateaubriand, sei- 
gneur du Lyon-d'Angers; Allain de Viliiers, seigneur de la Frète : 
ces quatre derniers furent faits chevaliers dans Téglise du Saint- 
Sépulcre par des chevaliers allemands portant l'habit de Saint- 
François. Quel est ce René qui figure dans une Relation que l'il- 
lustre auteur de Vltinéraire de Paris à Jérusalem eût assurément 
citée avec honneur, s'il Tavait connue, parmi les documents que 
le xv« siècle apporte à son excellent Mémoire sur Tauthenticité 
des traditions chrétiennes dans la Ville-Sainte? (1) René de notre 
manuscrit appartenait à une branche des Chateaubriand, issue 
d'un puîné et qui possédait la seigneurie du Lyon-d'Angers. Mo- 
réri (2) parle d'un René de Chateaubriand, chevalier de TOrdre 
du Roi, comte de Casan, baron de Loigny, vicomte de Regma- 
lart, seigneur du Lyon-d'Angers, lequel vivait encore en 1489, 
flis aîné de Théaude de Chateaubriand, qui épousa Françoise 
Odart en 1438. Si c*est le René que nous cherchons, la Relation 
nous apprend qu'il fit le voyage de la Terre- Sainte, et qu'il fut 
armé chevalier durant son pèlerinage. Mais nous rencontrons dans 
les limites du temps auquel notre manuscrit appartient (1461 et 
1522) un autre René, neveu du premier et qui est mentionné dans 
le Nobiliaire de Bretagne (3), dans Moréri et dans Du Paz. Du Paz, 
d'après les indications que lui ont fournies les frères Sainte- 
Marthe, rapporte que René devint abbé de Suron (c'est Évron 
qu'il faut lire) (4]; et Moréri dit aussi que René, second fils de 

(1) Ghâleaubriand, Itinéraire de Paris à Jérusalem ^ tom. I, introdoc- 
tioD, second Mémoire. 

(2) Le Grand Dictionnaire historique, art. Chateaubriand. 

(3) Nobiliaire de la province de Bretagne snivant la dernière réforma* 
tion des années 1668, 69, 70 et 71; manuscrit de la Bibliothèque de Rennes. 

(i) Histoire généalogique de plusieurs maisons illustres de Bretagne^ 
p. 81S, 
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Georges, devint abbé d'Évron après son oncle. Enfin René est 
marqué comme abbé d'Évron dans le Nobiliaire de Bretagne. Nous 
trouvons en effet dans le Gallia Christiana deux Chateaubriand 
qui se succèdent à la léte de cette abbaye. On y volt que François 
de Chateaubriand, qui avait pris possession d*Évron en 1482, s'en 
démit, en 1519, en faveur de son neveu : seulement le neveu 
s'appelle ici non pas René, mais François (1). C'est, à n'en pas 
douter, le même personnage; les noms seuls diffèrent : lequel de 
ces deux noms mérite d'être préféré? H. Hauréau a contre lui 
Horéri, Do Paz et Je Nobiliaire de Bretagne. Vraiment nous jouons 
de malheur : toutes nos recherches pour fixer la date de ce ma- 
nuscrit n*aboutisseut qu'à contester incidemment un nom de bap- 
tême du Gallia Christiana. 

Si Tauteur de la Relation ne désigne par leur nom que les per- 
sonnages les plus distingués, les détails où il entre vont nous 
permettre de juger de la composition et de l'importance de cette 
expédition pieuse à laquelle il prit part. Le vicaire du Pape qui 
accompagnait les pèlerins, leur fit à Rama un petit sermon en 
latin qu'il répéta en italien, et qu'un autre frère traduisit en 
allemand. L'anonyme ajoute cette particularité curieuse que le 
vicaire, ayant autorité du Saint-Père, donna Tabsolution à tous 
ceux qui étaient excommuniés pour être entrés en la Terre-Sainte 
sans le congé du Souverain-Pontife. Il y avait donc dans la troupe 
dcis Italiens à côté des Allemands et des Français. Hais ces Italiens 
n'étaient, selon toute apparence, que des patrons de navire et des 
marchands vénitiens, venus pour acheter des draps de scne et 
autres marchandises du Levant. Il semble même qu'ils formaient 
bande à part, et l'on voit que, n'ayant pas encore terminé leurs 
affaires lorsque les pèlerins, leurs dévotions achevées» ne son- 
geaient plus qu'au départ, ils voulurent les envoyer passer une 
quatrième fois la nuit dans l'église du Saint-Sépulcre, sans y 
aller eux-mêmes et en les laissant rançonner par les Mores. Dans 
Jérusalem, chaque nation eut sa demeure distincte et les Fran- 

(1) Gallia Chrietianat Um. XIV, p. 489-90; Eecteeia Cenomaiitfniii, 
Ebronium eeu Àurionum» 
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çais furent les seuls qui logèrent à rbôpital des frères de l'Ordre 
de Rhodes. La masse des pèlerins passa peu de temps en Pales- 
tine; car, arrivés à Jérusalem le 13 août, ils quittent cette ville le 
S7 du même mois pour retourner à Jaffa et reprendre la mer. Ils 
étaient venus sur deux galères : cela ressort de ces mots du ma* 
nuscrit : le patron de Vautre gallée^ ainsi que d*une difficulté que les 
chevaliers eurent avec le gouverneur Foulkardin (Fakhr-Eddyn). 
Les galères étaient déjà parties ainsi que la masse des pèlerins, 
et il ne restait plus à Jérusalem que le duc en Bavière, avec sept 
autres Allemands, Mgr de la Guerche, Georges Languérant et Tau- 
teur de la Relation, qui avaient formé le projet d'aller ensemble 
au mont Sinaî et au couveot de Sainte-Catherine, quand Foul- 
kardin revint du Caire et leur réclama dix ducats pour les gallées 
qui étaient venues à Jaffa. Le droit était de cinq ducats par na- 
vire, et le gouverneur entendait le faire acquitter par ceux qui 
étaient restés. En vain les chevaliers répondent que la dette était 
celle des gallées qui appartenaient aux patrons, lesquels sont te- 
nus par contrat avec les pèlerins de payer tout devoir et cour- 
toisie -, que Foulkardin devait attendre le retour des patrons : lu» 
gui était Sarrasin et homme sans foi entra dans une si grande co- 
lère, que les chevaliers coururent pour se mettre en sûreté vers 
régllse du Saint-Sépulcre, dont on leur ouvrit la porte moyen- 
nant trois médins, qu'ils payèrent par tête aux Mores qui en ont 
la clef. Le duc en Bavière n'avait pu les suivre; il était si ma- 
lade, qu'on l'avait transporté à l'hôpital des chevaliers de Rhodes; 
Foulkardin, pénétrant dans ce refuge, voulait l'emmener de force 
et s'en faire un otage; mais il céda aux réclamations et aux in- 
stantes prières des Cordeliers. 

Nous regrettons qu'une lecture assez rapide de cette Relation» 
que nous croyons inédite et dont notre Notice va donner une 
idée, ne nous ait fourni aucune indication sur le nom même de 
Fauteur et sur sa position sociale; car l'œuvre qu'il a laissée, si 
elle était connue, assurerait à ce nom contemporain de celui de 
Philippe de Commines une honorable notoriété. L'anonyme était- 
il prêtre régulier ou séculier, ou bien était-il laïque? Ne serait-ce 
point ce René de Chateaubriand, qui devint abbé d'Ëyron et qui 
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aurait aussi rapporté son livre de la Terre-Sainte, trois siècles 
avant Tillustre vicomte? A ces questions, nous n'avons rien à 
répondre; mais nous dirons de notre inconnu le peu que nous 
savons. Il devait être homme de bonne compagnie; et l'enjoue- 
ment de son caractère perce dans plus d'une circonstance d'un 
voyage qui était alors très-pénible et qui offrait bien des dan- 
gers. A quelque distance de Jéricho, les pèlerins eurent une que- 
relle avec les Mores, qui donnèrent de bonnes bastonnades et gec" 
ter ent des fiertés \ le plus maltraité dans cette aventure parait 
avoir été le seigneur de la Guerche qui était resté en arrière, et 
que, je le seay bien^ si je ne le disoye^ ne s^en venterait pas. L'ano- 
nyme n'est point de sa nature x>orté à la crédulité. Mais quUl en 
est je ne scay est une réflexion que lui inspirent les récits du 
caloyer parlant Italien, qui lui sert de gtiide dans le couvent de 
Sainte-Catherine et au mont Sinal. Moïse et Notre-Dame en- 
voyant des chameaux chargés de vivres à ces moines grecs qui 
ne voulaient plus rester au monastère, exposés à mille avanies 
de la part des Arabes ainsi qu'au danger continuel de mourir de 
faim; et cet affreux séjour, où ils étaient dévorés par la vermine, 
purgé dès lors de poux et de punaises, si bien qu'un pouilleux 
sera net en trois jours en se tenant audit monastère; voilà une des 
légendes qu'on lui a racontées et il l'a consignée dans sa Rela- 
tion, moins parce qu'il y croit que parce qu'elle l'amuse. Quand 
on lui montre la pierre frappée par la verge de Moïse et dont il 
sortit de l'eau, un doute s'élève dans son esprit : on dirait qu'il 
se demande si c'est bien la même pierre, et il se borne à consta- 
ter que de présent rien n'en sort. Les caloyers prétendent que les 
ossements de sainte Catherine rendent manne ou autre liqueur ; 
le narrateur ajoute : non que j'aie pu apercevoir. On lui ouvre la 
châsse, qui est en marbre blanc, mais sans ornement, pour ne 
point exciter la cupidité des Arabes; et il remarque que par de- 
dans cette châsse est moite et grasse, comme si l'on y avait ré- 
pandu de l'huile, et pareillement sont tous les ossements. Il y a ce- 
pendant bien de la naïveté dans cette réflexion que le seigneur de 
la Guerche, c'était peu de temps avant l'aventure des coups de 
bâton, ayant été le seul à se baigner tout nu dans le Jourdain^ 
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sortit de ces eaux bourbeuses avec une vigueur nouvelle et se 
trouva le ]plui frais de la compagnie. Notre anonyme, esprit vif et 
délié, parfois même un peu caustique, n'est peut-^tre pas, sous 
ce rapport, à Tabri de tout reproche. Hais sa narration est ra- 
pide, peu chargée de parenthèses, d'un intérêt soutenu ; U sait le 
latin et n'abuse pas des citations savantes : il pouvait, comme tel 
autre de ses contemporains, déployer dans son livre le luxe de 
rérudition occidentale; il y metv pour Tagrément de ses lecteurs, 
les notions qu'il a recueillies sur les hommes et sur les choses 
des pays qu'il visite. 

L'ile de Scio est très«riche et fait un grand commerce surtout 
en cotons, qui lui viennent de la côte asiatique; ses fortifications 
sont formidables, mais elles ne suffisent pour rassurer les Gé« 
nois, qui paient chaque année au Turc un trut qn'on dit monter 
de vingt-cinq à trente mille ducats. Dans les campagnes voisines 
du port, on voit les arbres qui produisent la tourmentine (iéré« 
benthine). Là aussi croit le mastic en certains arbres^ comme pru- 
niers, où se distille le mastic, comme gomme en beaucoup d'arbres. Et 
n*est nul qui^ sur peine de la hart^ en osât prendre une seule goutte, 
mais tout ce recuest au prouffist de la seigneurie, dont il leur vient unq 
merveilleux argent ; car en tout le Levant ne ailleurs n'en croist dont 
il soit mémoire. Les Génois gardaient donc alors le monopole de 
cette résine, dont la récolte entière est destinée de nos jours au 
harem du Grand-Seigneur. Sur les bords de la mer Rouge, le nar- 
rateur remarque que le commerce est exploité par Indians, qui 
apportent au port de Bellet des épices, des toiles, des pierreries ; 
et les caravanes qui vont à Médine et à la Mecque prennent ces 
marchandises. Ici se placent de fabuleux (écits sur l'extraction 
des diamants du sein des hautes montagnes de l'Inde. Le golfe 
arabique appartient déjà à la région des merveilles. On ne peut 
naviguer sur cette eau avec des navires où il y a du fer, car elle 
renferme des aimants gros comme de petits cochers. Aussi les 
nefs du golfe sont chevillées en bois. Toutefois, les pèlerins 
purent se rendre du port de la Tour jusqu'au port de Souez en 
barque ferrée, parce qu'il n'y a pas d'aimants de ce côté. Tout 
ce pays leur parait si étrange que nul ne le penserait s'il ne Vavait 
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vu. Leur imagination s'exalte aa milieu de cette presqu'île du 
Sinal, qui leur rappelle le souvenir du peuple de Dieu. Ils aper- 
çoivent le désert où saint Antoine fit pénitence; ils s'étonnent de 
la misérable existence des nomades; ils leur savent gré de la piété 
qui les porte à baiser la pierre sur laquelle Moïse s'assit ; ils ad- 
mirent leur sobriété. Un pain qu'un chrétien mangerait bien en 
un seul repas suffit ici toute une semaine. Mais que de dangers 
pour le pauvre voyageur I II y a toujours dans ces régions quelque 
Arabe dont il faut satisfaire la cupidité. Ces gens-là prétendent 
que Mahomet, qui est de leur pays, leur a permis de dérober. 
Aussi nos pèlerins ne furent que médiocrement flattés de la ren- 
contre d'une caravane de cent chameaux : c'étaient des Mores et 
des Arabes qui portaient des blés au Caire : hngêrent fret de nous 
et nous venaient regarder boire et menger^ dont nous n* étions fos fort 
euseur, mais aucun mal ne notis firent. Les pèlerins séjournent à 
Sainte-Catherine : le couvent, situé en une combe, non loin de 
l'Horeb et du Sinal, forme un bâtiment carré en pîerrcs de 
taille. Au milieu s'élève l'église de Notre-Dame de Rubo. Vis-à- 
vis, l'on voit une mosquée de Mores, et il faut endurer leur voi- 
sinage ; autrement ils jetteraient tout par terre. Les caloyers éta- 
blis dans ce couvent ne permettent qu'aux prêtres du rit grec 
d'officier dans l'église de Sainte-Catherine : mais il y a un oratoire 
où les autres chrétiens peuvent célébrer la messe, s'ils ont ap- 
porté leurs vases sacrés. L'anonyme ne mentionne pas une in- 
scription grecque placée au-dessus de la porte du monastère ; 
elle a été relevée par le docteur Ricei, et marque que l'édifice, 
dû à la piété de l'empereur Justinien et de son épouse Théodora^ 
a été achevé en l'année 557 de notre ère (1). Ici, notre manus- 
crit pourrait servir de commentaire aux descriptions des voya- 
geurs modernes et notamment de Pococke, de Niebuhr, de 
Burckart et de Léon de Laborde. c C'est un séjour dangereux, 
remarque ce dernier; pendant que nous étions au couvent, un 
pèlerin reçut une balle d'un Bédouin, qui croyait ajuster un 
moine. » L'écrivain du xv« siècle rapporte que le caloyer qui leur 

(1) Journal des Savants^ septembre 1836, p. 53B; art. de Letronne. 
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servait de guide dans une excursion fat tellement battu par un 
More qu'il refusa de les accompagner. 

Je ne crains pas de dire que la Relation de notre anonyme se 
fait remarquer par la précision et la netteté. On suit sans diffi- 
culté les mouvements des pèlerins : partout est noté le nombre 
de leurs journées de voyage. Quand ils vont à Sainte-Catherine, 
ils mettent trois jours de Jérusalem à Gaza et quatorze de Gaza 
au couvent. Sur les routes, les distances à parcourir sont éva- 
luées en milles; et dans les villes qu'il visite, par exemple à Jé- 
rusalem, l'auteur, pour les distances moindres, avertit que te! 
monument est à un trait d'arc, à un jet de pierre de celui dont 
il vient de parler. Aussi ne serait-il pas bien difficile d'établir un 
rapprochement assez curieux entre sa topographie de la ville- 
sainte ainsi que de la Palestine et tontes celles qui ont été con- 
servées depuis les premiers temps du christianisme jusqu'à nos 
jours (i). Ce travail, que ne dédaignerait point l'archéologie sa- 
crée, montrerait, d'une part, l'état de la tradition sur les Lieux 
saints, et de l'autre l'état des monuments eux-mêmes à la fin du 
XV* siècle. L'anonyme parle sur la foi des trois cordeliers qui 
conduisent les pèlerins; on pourrait se donner le plaisir de com- 
parer leur dire avec celui de leurs successeurs, guidant, au 
commencement de ce siècle, un autre Chateaubriand sur cette 
terre « travaillée par tant de miracles, t 11 faut se contenter ici 
de rapporter quelques traits d'une description qui parait com- 
plète et où les détails abondent. Voici le tombeau de la sainte 
Vierge au milieu d'une église : on y descend par quarante de- 
grès; voilà le lieu où elle habita et où elle mourut. L'anonyme 
place cet événement dix-sept ans après l'Ascension, tandis que 
suivant une autre tradition communément adoptée dans l'Église 
d'Occident, la sainte Vierge serait restée sur la terre vingt-troisr 

(1) M. le comte Bengnot, dans son édition des Âssisei de Jérusalem^ 
t. II, p. 531, donne nne description de la ville sainte rédigée au xm« siècle, 
à l'époqae où Saladln s'en empara. Cette description est tirée d'un manuscrit 
de la Bibliothèque Impériale, fonds de Sorbonne, n^ 387, f°» 30*4-309. 

15 
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ans et quelques mois après la mort de son divin fils(l). Cette 
autre église avait été édifiée par sainte Hélène à Tendroit même 
où le Christ, après sa résurrection, s'était montré avant de se 
rendre en Galilée; et il y a deux ans seulement que les Mores en 
ont détruit les fondements pour ne laisser subsister qu'une tour 
où ils font le guet. C'est sainte Hélène qui a restauré cette cha- 
pelle. Voici une porte où elle a fait emmurer deux pierres : Tune 
sur laquelle le Christ était assis quand il fut condamné à mort, 
et Tautre sur laquelle était Pilate quand il prononça sa maudite 
sentence. La tradition chrétienne a ajouté plutôt qu'elle n'a ôté 
au nombre et à l'éclat des services rendus par la mère de Con- 
stantin ; sa mémoire s'est conservée surtout dans l'église du Saint- 
Sépulcre. La clef de cet édifice est entre les mains des Momelus 
(Mamelucs) Mores et du seigneur de Jérusalem, laquelle Dieu, par 
sa pitié y leur veuille ôter et mettre entre les mains des chrétiens l 
Avec quelle émotion les pèlerins contemplent le lieu où fut jetée 
au sort la robe sans couture! Ils descendent par trente-neuf de- 
grés dans une chapelle basse où se tint sainte Hélène après l'in- 
vention de la Sainte-Croix; puis, par onze grands degrés, ils 
arrivent jusqu'à une espèce de cave entaillée dans le roc, où 
furent trouvés les clous, l'éponge et la couronne d'épines, 
jetés là par les Juifs. Les Cordeliers qui les accompagnent ra- 
content les traditions vénérables que la mémoire des chrétiens de 
la Palestine garde encore de nos jours avec cette ténacité qui 
semble le privilège du malheur. Voici la colonne où le Christ fut 
attaché quand on lui mit la couronne d'épines. Si n'est cuœur si 
dur qui ne s'amollit, ne jambe qui de peur ne tremble. Les pèlerins 
passent la nuit dans l'église, et le lendemain^ à huit heures, les 
Mores et Momelus ouvrent la porte et les font sortir. Il ne resta 
que deux personnes de chacune des sectes chrétiennes qui sont 
à Jérusalem. 

Que la Jérusalem des Turcs n'offre plus de nos jours autant 
d'objets d'édification à la piété des fidèles que n'en présentait au 

(1) L Groiset, Exercices de piété, t. vm, p. 371. 
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xve siècle la Jérusalem des Mamelucs Circassiens, c'est ce dont 11 
est facile de se convaincre en jetant les yeux sur la topographie 
sacrée de notre manuscrit. Nous avons encore été particulière- 
ment frappé de ce que Tanonyme rapporte au sujet des nations 
chrétiennes qui gardent chacune une place dans l'église du Saint- 
Sépulcre. Deshayes, envoyé à Jérusalem par le roi Louis XIII en 
1621, énumère huit nations différentes; et Chateaubriand n'a cru 
pouvoir mieux faire que de citer textuellement cette partie de la 
Relation de l'ambassadeur français (1). Notre anonyme trouve au 
Saint-Sépulcre neuf sectes chrétiennes, et il indique aussi les 
portions de l'édifice dont chacune est en possession. La plus belle 
part est aux Latins, représentés par les Cordeliers. A propos des 
Grecs, qui sont tributaires, soit du Turc, soit du Soudan d'E- 
gypte, soit des Vénitiens, l'auteur entre dans d'intéressants dé- 
tails sur le schisme grec; il s*étend aussi sur l'hérésie des Armé- 
niens. Les Géorgiens surtout ont attiré son attention. On voit 
qu'à cette époque ils soutenaient bravement leur foi contre l'ar- 
rogance des sectateurs de Mahomet, et qu'ils ne songeaient point 
encore à la mettre à l'abri sous le vasselage de la Russie. Saint 
George est leur patron, et il a donné son nom à leur pays. Fort 
redoutés des Mores, ils entrent dans Jérusalem et jusque dans le 
Saint-Sépulcre sans rien* payer au Soudan, bannière déployée. Ce 
sont de vaillantes gens ; leurs femmes, armées d'arcs, combattent 
à leurs côtés. Ils ont même créance que les Grecs. Grands enne- 
mis des Arméniens, ils tiennent le Golgotha et la montagne du 
Calvaire, qu'ils leur ont enlevés. Les Syriens sont pour l'ano- 
nyme une secte particulière, à laquelle il donne le nom de Chré- 
tiens de la ceinture. Ce nom leur vient de saint Thomas, à qui 
Notre-Dame, au moment d'être emportée par les Anges, bailla sa 
ceinture pour quHl pût témoigner de son Assomption. Une sixième 
secte est celle des Basins ou Indians^ de la terre du Prétre-Jean, 
qui a vingt-deux royaumes sous sa seigneurie. Ici se placent de 
curieux détails sur ce fabuleux Prétre-Jean, qui attend encore sa 
monographie, et dont on est surpris de rencontrer la tradition à 

(1) Itinéraire de Paris à Jérusalem^ t. U, p. Si6 et suiv. 
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Jérusalem sur la fia du xv« siècle. RelallTemeut aux Jacobites» 
ranonyme remarque que leur hérésie s'étend en Egypte et dans 
une partie de l'Asie; quelques-uns d'entre eux parlent le Chai- 
déen. C'est aussi la langue des Anastoriens (Nestoriens), lesquels 
tiennent grand pays, surtout dans Tlnde et dans la Tartarie. Les 
Maronites parlent aussi le Chaldéen. Chacune de ces neuf sortes 
de chrétiens, cantonnée dans l'église du Saint-Sépulcre^ foit son 
service à son heure» dans sa langue et suivant ses rits. 

Notre manuscrit, si riche en renseignements sur les traditions 
et sur les monuments religieux de la Palestine et d'une portion 
de l'Arabie, jette, il est vrai, peu de lumière sur l'état intérieur 
de ces contrées. Les Soudans Circassiens en étaient les maîtres 
depuis 1382; et les bruits de croisade qui avaient retenti en Eu- 
rope depuis la prise de Constantinople, les généreux efforts du 
Pape Pie II, les démonstrations éclatantes de Philippe-de-Bour- 
gogne en faveur de la cause sainte ne les empêchaient point de 
laisser aborder en Syrie ou en Egypte les nombreux pèlerins qui 
venaient chaque année visiter les Saints-Lieux à la suite des mar- 
chands italiens. Les Cordeliers installés dans l'hôpital Saint-Jean 
continuaient d'être assistés par les princes chrétiens; le grand-duc 
d'Occident et les maîtres de Rhodes leur envoyaient des tapis ve^ 
lus et des oreillers de cuir pour les voyageurs ; et leur condition 
était, ce semble, moins précaire que lorsque Chateaubriand visita 
leur maison. On se rappelle qu'ils oUtiurent du gouverneur Fakhr* 
Eddyn que le duc en Bavière restât dans leur hôpital ; mais les 
dispositions malveillantes des habitants pour tous les Latins les 
avaient habitués de longue date à supporter patiemment des ava- 
nies et des vexations qui exaspéraient les pèlerins. Nous enten- 
dons plus d'une fois l'anonyme se plaindre d'être mal soutenu par 
les Cordeliers contre les Mores. C'était peu de temps avant le 
départ pour Sainte-Catherine : les chevaliers logeident chez un 
chrétien de la Ceinture nommé Gazare, lequel prétendit, à titre 
d'officier du Soudan, que les pèlerins ne pouvaient aller à Sainte- 
Catherine ni se fournir de vin ailleurs que chez lui, sans lui payer 
deux ducats par tête. Et combien qu'il ne fût pas vraiy ajoute le 
Narrateur, toutefois ks Cordelliers du monl de Syon^ dont il est pro- 
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avaient payé. Nos pèlerins refusèrent obstinément jusqu'à ce que 
leur trucheman eût déclaré qu*il ne partirait point avec eux 
ayant qu'ils eussent satisfait le Syrien, lequel se contenta d*un 
ducat par tête. Au reste, que de tribulations ils éprouvèrent en 
voulant soustraire ledit vin à la rapacité desdits Mores ! Dans 
Bethléhem, où ils furent rançonnés de huit ducats, les Mores leur 
en burent une partie. Ce fut bien pis à Gaza, où ils s'arrêtèrent 
pour prendre un nouveau trucheman, et pour visiter la maison 
de Samson. Des ti'uchemans jeunes et vieux vinrent les trouver 
avec un momelue fait à leur poste, pour leur dire que le seigneur 
de Gaza voulait un baril de leur vin parce qu'il était de Venise : 
il en offrait trois ducats, bien qu'il en coûtât quatre» et définiti- 
vement il ne leur paya rien. L'anonyme raconte que les Alle- 
mands avaient sans cesse Tépée à la main pour garder leurs ba- 
gages. Dans cette même ville de Gazera (Gaza), un More vint leur 
dire que le seigneur de la ville avait entrepris de faire un ou- 
vrage en or, et qu'il désirait des ducats de Venise; son désir se 
conçoit, puisque l'or de Venise était au titre le plus élevé; il en 
demandait dix à chacun des pèlerins. Ceux-ci ne consentirent 
qu'à lui en céder quelques-uns, et bien leur en prit : car d'abord 
ils perdirent huit blancs environ sur le change de chaque pièce, 
attendu qu'on ne leur compta que vingt-six médius par chaque 
pièce qui en valait vingt-sept; puis il se trouva que les médins 
étaient faux et qu'ils ne purent s'en défaire. Ce nom de médin, 
qui reparait plusieurs fois dans la Relation, n'est cité ni dans la 
Bibliothèque orientale de d'Herhelot^ ni dans le Traité des monnoies 
musulmanes^ traduit de Makrisi par Sylvestre de Sacy, ni dans l'ou- 
vrage estimé de Tychsen (1); mais on le rencontre dans le Dic- 
tionnaire de l'arabe de l'Egypte moderne, par Marcel. C'est un 
mot de la langue franque, encore employé de nos jours, et que 
les Arabes rendent par meydy et rouss-faddah^ demi-argent, et les 
Turcs par fârah (2). De petits Mores apportent à nos pèlerins de 

(I) Introductio in rem numariam muhammedanorum. 1794. 
(s) Noos devons ces renseignements sur le médIn à U recherche obligeante 
de VL. le conseiller André. 
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Feau à un demi-médin la mesure. Le demi-médin vaut bien dix 
deniers : les truehemans gardent cette eau et la leur vendent un 
médln, qui vaut bien vingt deniers (1). Il y a peut-être dans ces 
rapprochements faits par notre anonyme quelque indication dont 
la science des monnaies pourra profiter. 

Tels sont à peu près les faits dignes de remarque et les notions 
principales contenues dans ce manuscrit. Il présente une image 
fidèle des Lieux-Saints, et fait connaître l'état des traditions dans 
la Palestine vers la fin du xv« siècle. Mais nous n'avons pu donner 
par de trçs-courtes citations une idée suffisante de la composition 
et du style de notre anonyme. Ce qui suit est emprunté à la 
partie de la Relation qui concerne les représentants des diffé- 
rentes sectes chrétiennes établis dans Jérusalem. 

« Une autre et seconde manière de crestiens ya a la dicte 
église du sainct sépulcre qui se nomment crestiens grecz les- 
quelz en parlant en général deulx et pour la pluspart ainsi que 
jay entendu ont tousiours este inveriteurs de toute hérésie et an- 
ciennement ont a coustume d'avoir plue grant seigneurie tem- 
porelle et spirituelle que toutes autres nations. Mais Dieu qui 
humilie les orgueilleux ainsi que a sa divine sapience plaist les a 
tellement pugnis qua ceste heure ils sont comme esclaves ou 
tributaires ou bien aux Venissiens au turc ou au Souldan. Et 
sont quasi devenuz a la pourete dee Juifz. Et pour revenir au 
propos de leur hérésie ont de long temps maintenu et encores 
maintiennent que le sainct esprit ne procède point du filz mais 
seultement de Dieu le père. Secondement disent que le pape de 
romme ne leglise nest chef de leglise calholicque ne en icelle ne 
vueullent croire. Et ont ung patriarche en la pluspart des lieux 
ou jay este reserve en Roddes et lisle de Syon ou le pape y com- 
mect aucun et ailleurs est ung autre commis de par le turc ou 
le souldan selon le lieu ou ilz sont lequel ils nomment prolho- 
papa. Lequel protopapa faict et ordonne les prestres quils nom- 
ment papa. Et ainsi est prins le fondement de leur église les- 
quelz prestres ou papa sont mariez a filles vierges ainsi que 

(1) La valeur actuelle du médin est donnée par Gomot (dans VÀnnuaire 
de r Algérie pour 1848, p. 96. 
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deulx jay dit. Tiercement disent qu'il n'est point de purgatoire 
et que les âmes des mors ne peuvent avoir aucune joye de pa- 
radis jusques après la résurrection de la chair. Pareillement le 
jeudy absolu ilz consacrent toutes les hosties que le Ion de lan 
faict mestier pour a communier les malades et disent quelles 
sont de plus grant efficace et vertuz que celles qui sont 
consacrées tout autre jour de Fan. Oultre dit on que cha- 
cun an ilz excommunient le pape avec tout le colliege des cres- 
tiens et tous tiennent pour chiens dannez et disent quil nya 
que leur foy qui vaille et nous la nostre mais est faulce. 
Autres grandes hérésies ont. Car quant ilz peuvent tourner 
quelque creslien latin a leur foi ilz le rebaptisent et aussi font 
ilz les jeunes enfans quilz pevent avoir sur les latins disent aussi 
que cest chose licite de vendre prelature et choses sainctes pour 
ce quilz çn usent comme dit est. Car le turc conferme pour pa- 
triarche qui plus luy donne disent que pour troys causes cest 
assavoir ladrerie adultère et lignaige se peult de rompre de ma- 
riage et faire separacion de lit et ailleurs se remarier, disent 
aussi que simple fornicacion nest point pèche mortel. Disent 
aussi que le sacrement de derreniere onction ne sert pour guérir 
le pèche devant dit. Devant quils chantent messe ils beneissent 
le pain dont ilz chantent qui est gros pain de froment levé 
et en prennent deux quarreùres par le meillieu dont ilz chan- 
tent de lune et la consecrent pour hostie et Tautre mectent 
sur la plataine et disent que ce sont les relicques du corps de 
la vierge marie qui est une chose moult damnable et de la reste 
font pain beneist que après la messe le prestre mect lui mesmes 
en la bouche des gens. Item ne veullent que nul prestre latin 
chante sur leur aultier soit en Roddes ou ailleurs car tous ont 
quasi une mesme foy disent que cest pèche a eulx faire révé- 
rence au sacrement des crestiens latins soient à la messe ou ail- 
leurs assez d'autres hérésies ont et tiennent et furent une fois 
condennez ou sainct conslUe et contrains chanter Credo tout du 
long et lors fîst Anastase grec le pseaulme Quicumque vult sal- 
vus esse, ou est contenu toute la créance de legllse cathollcque 
mais depuis ont este encores pires et ont subverty grant peuple. 
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Vray est que en leurs dites erreurs font de grandes et austères 
abstinances et entre autres en lan ont a coustume a faire quatre 
caresmes comme iay dessus dit. Ceux icy tiennent en ladicte 
église du sainct sépulcre le grant aultier du cueur et par le pays 
de surie et egipte moult de devotz et sainctz lieux. • 

Nous terminerons par cet extrait, qui présente la manière de 
l'écrivain sans en surfaire ni en diminuer le mérite et sous son 
jour habituel. La Relation anonyme du manuscrit de la biblio- 
thèque de Rennes, document presque entièrement ignoré, nou^ 
veau sur plusieurs points et que nous croyons inédit, mériterait, 
ce nous semble, de prendre place dans une histoire des pèlerin 
nages à Jérusalem, laquelle servirait d'appendice au grand Re- 
cueil des Historiens des Croisades que publie en ce moment l'A- 
cadémie des Inscriptions. 



E. MORIN. 
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ÉTUDE 



sua 



LE BAS-RELIEF D'ÉLEUSlS 



{*) 



I. 



Une heureuse découTerte vient d'enrichir la Grèce : Tobjet 
trouvé orne dëjà la collection du temple de Thésée, et il surpasse 
en beauté comme en importance tout ce qu^elle possède. Un 
savant archéologue (2), qui la veille avait passé la nuit au pied 
du Cithéron, dans le chani ou Thôtellerie de Gaza, visitait il y a 
quelques mois avec des amîs la petite église d'Eleusis, 8aint-Za- 
charie, où sont rassemblés d'antiques débris. La surprise, dit-il, 
et Tadmiration nous saisirent tous en face de ce splendide trésor 
artistique dont nous ne soupçonnions pas même Texistence. Un 
bas-relief de colossales dimensions, plus grand que tous les bas- 
reliefs connus jusqu'ici dans Tart hellénique, mais brisé en quatre 
morceaux, a été déterré près de cette modeste église, devant 
rÉcole Mutuelle nouvellement bâtie, à deux ou trois pouces au» 
dessous du niveau du sol. 

(l)Le8 marbres d'Élensis ont été Jasqu'ici l'objet de deux articles sérieox, 
l*an en français dans la GaulU dêi Beaux-Arti, Paris, 15 avril 1860, 
l'autre en grec moderne dans la NEA IIANAÛPA, ou la Nowœlle Pan- 
dore^ Athènes, i^ juillet 1S60. Je me bâte de déclarer que J'ai consulté 
l'un et l'autre avant d'aborder le présent travail. 

(a) Feu Charles Lenormant, alors secrétaire perpétuel de t' Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres* 
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Cet endroit est à qaelqaes centaines de pas de la colline sur 
laquelle était assis le célèbre Anactoron des anciens, autrement 
le temple de Déméter ou Gérés, au Nord-Est du monument, dans 
la plaine, sur la route que tous prenez en sortant d'Athènes 
pour aller à Thèbes. Peut-étre est-ce là que s'élevait le temple 
de Trlptolème, dont II est parlé dans Pausanlas (1). Car on y con- 
serve beaucoup d'autres fragments qui annoncent remplacement 
d'un ancien édifice. Il est également probable qu'à peu de dis- 
tance se voyait aussi un autre temple mentionné par le même 
écrivain (2)» celui de Posldon ou Neptune, si réellement appar- 
tient à la statue de ce dieu, comme on Fa pensé, une tête qui 
fiit trouvée là, et qui est encastrée aujourd'hui au-dessus de la 
porte de Técole. 

Le bas-relief, depuis que les quatre morceaux ont été rassem- 
blés en un seul tout dans le temple de Thésée, le bas-relief est 
complet; Il présente bien de rares épaufrures à sa surface, mais 
elles n'y font pas grand tort; l'œil les néglige sans peine et sup- 
plée les longues lignes interrompues, dont l'harmonieux mou- 
vement le conduit jusqu'au bout. 11 est si uni qu'il tranche à 
peine par ses lignes sur la surface où 11 a été exécuté. C'est 
presque une surface sur une surface, pour ainsi dire, ornée de 
lignes minces et légèrement esquissées sur le poli du marbre. 
D'ordinaire, l'œil malhabile et peu exercé n'aime pas la sculp- 
ture ainsi faite; Il réserve toute son admiration pour la sculpture 
massive et bouffie, comme l'art déchu des Romains la pratiquait 
sur les tombeaux et les sarcophages. El même parmi les pro- 
ductions des Grecs, Il se rencontre des morceaux fort saillants, 
les Métopes du Parthénon, par exemple, qui rassortent presque 
de tout un pied; telle avait été l'intention de l'artiste. Placées à 
une grande hauteur et Isolées les unes des autres, ces Images, à 
la faveur d'une pareille proéminence, projetaient, de fortes om- 

(1) 'Evtau^ Skxùç xaXoufjiivT) TpcnroXéfxou, xal ^(ù^hç ^eCxvurat. — - Pau- 
san., I, xxxvui, g 6. 

(2) 'EXeufftvfoiç U lorrt |xèv TpwrroXÊfxou vaoç, g<rct ^i HporoXaCaç 'Ap- 
T^fxtSoç^ xocl no<TetS<ovoç Tcaxp^. — fdl., ihid* 
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bres; elles faisaient l'effet de statues détachées et véritablement 
indépendantes. Néanmoins, elles tenaient au temple par leur 
revers, qui était invisible, mais non par leur partie inférieure, 
celle-ci étant plus que tout le reste exposée aux regards. Sem- 
blablement, les sculptures du fronton du temple de Thésée res- 
sortent beaucoup; elles apparaissent, elles aussi, comme une 
guirlande de statues qui se tiennent par la main en forme de 
groupe. Au contraire, sur le fronton du Parthénon, les bas- 
reliefs sont unis et lisses, dans le but de sembler un bandeau 
brodé ou un brillant diadème qui ceint au front le temple et 
court, comme on dit, autour du monument. 

L*art ancien, dans les bons temps et même dans celui qui les a 
précédés, avait une préférence marquée pour Tuni, non-seulement 
dans les ornements accessoires des édifices, mais aussi dans les 
sculptures indépendantes et séparées. Telle est la belle colonne 
tumulaire de forme ronde dans le temple de Thésée; elle sort in- 
contestablement de Tatelier de Phidias. Telle est encore, près d'un 
siècle auparavant, la précieuse stèle d'Aristoclès. C*est qu'en vé- 
rité le plus grand triomphe de l'art réside, pour un connaisseur, 
dans le meilleur effet produit par la savante combinaison des 
lignes qui relèvent en. bosse un marbre plan, et offï*ent des sail- 
lies à notre œil au moyen d'une illusion d'optique, analogue à 
celle qui est particulière à la peinture. 

II. 

Le bas-relief présente un enfant de douze à treize ans, debout 
et nu. Seulement, sur son épaule droite est jeté un manteau dont 
sa main gauche tient les plis; il est chaussé de sandales, entre 
deux femmes aussi debout, vêtues d'une tunique talaire. L'une, à 
la chevelure (1) flottante et qui tombe jusque sur les épaules, 

(1) AlQJXYJTp' YjÔxOULOV IT£[Av})V 0eàv o[p)^0[x' àcfôstV, 

AuT^v xal xoupYjv nsptxoc^éa nepaeQp(>vetav. 

Hom., Hymne i Gérés, Y. 1 3. 
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tient un long bfiton en guise de sceptre, tandis que la plus jeune, 
dont les cheveux sont élégamment relevés et la tête légèrement 
penchée vers la terre, porte une torche d*une longueur égale i 
sa taille. L*éphèbe avait aussi aux deux mains des bracelets de 
métal d'une demi*coudée, ainsi que l'indiquent des trous à cet 
endroit du marbre. Les femmes sont Déméter et sa fille Goré, ou 
Proserpine, qui appartient à la classe des dieux Lucifères» et 
porte une torche par allusion à son séjour sur les sombres 
bords. Les deux déesses sont ainsi représentées sur beaucoup 
d'antiques bas-relièfs, sans préjudice d'autres sjrmboles plus par- 
ticuliers, tels que les épis, ajoutés depuis à Gérés par l'art et 
par la mythologie. 

L'enfant, placé entre-elles deux, n'a ni une forme molle et ef« 
féminée, ni le musculeux et ample épanouissement d'un futur 
athlète ou d'un héros à venir : son corps, bien proportionné, beau, 
plein de distinction, atteste une auguste naissance. Mais comme il 
est en même temps et sans affectation vigoureux, développé, so- 
lide, il offk'e par là Tidéale représentation de la condition du la- 
boureur ou de l'homme des champs. Partout donc se reconnaît 
Triptolème, en .raison de ses rapports avec Déméter, et surtout à 
Eleusis, sa patrie, et celle des mythes dont il est l'objet. 

La fille chérie de Déméter, Perséphoné, avait été enlevée, et 
l'inconsolable mère courait par monts et par vaux pour la re- 
trouver. Elle vint à^Éleusis et y reçut des attentions, des conso- 
lations de la part du roi Gelée. Gelui-ci lui apprit que Pluton 
était le ravisseur de sa fille, dont il avait fait la reine des enfers. 
Déméter obtint des dieux que, pendant six mois, Goré serait in* 
visible dans les entrailles de la terre, et que, pendant les six 
autres mois, elle serait réunie à sa mère. Afin de reconnaître la 
bienveillance qui lui avait été témoignée, elle récompensa ma- 
gnifiquement le roi; elle prit sous sa protection immédiate son 
fils Triptolème, lui enseigna le secret de semer le blé, et fit ainsi 
de lui comme un divin bienfaiteur des hommes. Tel était le mythe 
d'Eleusis. Historiquement, il a trait à une princesse de Sicile, à 
une reine amie de son peuple. Privée prématurément de sa 
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fille (1) unique, elle est accablée de chagrin. Symbeliquement, 
ce mystère nous montre notre mère commune, la Terre (2), at- 
tristée pendant les six mois d'hiver, alors que sa fille, la Se» 
mence, est enfouie dans les sillons, puis se réjouissant de la voir 
rendue au monde supérieur et verdir quand les épis s'élancent 
de son sein. 

Et peut-être l'avènement même du mythe entre la phase 
historique et le naturalisme était-il l'objet précis de l'initiation 
d'Eleusis. 

ni. 

Eleusis tire son nom du primitif 'EXsuOco, je viens, je pénètre, 
je suis initié. 

Au fait, Eleusis était avant tout et plus que tout le lieu de l'i- 
nitiation aux mystères. S'il en est ainsi, il convient d'entendre 
par Eleusinium (3), non pas exclusivement ce fameux sanctuaire 
de Gérés, situé dans TAttique, à égale distance du Pirée et de 
Mégare, à quatre lieues environ d'Athènes, en un lieu nommé 
plus particulièrement Eleusis» mais encore un second temple» 
érigé dans Athènes même, à peu de distance de TOdéum (4), au- 

(1) Fille, eu latin puêUa^ se dit en grec x(SpY), le même que xoupT). D'où 
il est aisé de voir que x($pT) par excellence, oa xoeT'IÇox,i{v , c'est KOPH, 
c*est la fille de Démêter, en an mot, Proserpine. 

De là dans Héliodore, au S ^ du livre Tin des ÉûUùpifUêêi eei oracla 
célèbre : 

Alô(oictdv eic Y^tocv *aufÇ,utt ^^fAc^a xotipy), 
Ae9[ii£i)v !4.pi7axi<ov aSpiov 'exicpocpuYcl^v. 
'EfJLol (xèv o3v édn) tefvet xi XP^^f*'^^ ^X^ wyMiÙJSVi, Itîv ^v '^ 
Aiôwiwav, T^v wv xonoLX^wlia* toou U'^tv^y i\k\urfu. Si xoupifj, tîi ntpfft^VTu 
[u ouv^aeoÔat, xal Xuffiv Ss(T(Aa)v ( Apvax^v équivalant ici, par mélathèse» à 
ffOpxCvtt») t)|v lv6lvSe êoA xov 9&\uonoç âicatXXoeyi$v. 

(2) De Fy) combiné avec (A^Tirip, on a fait Ay^i^tt^, 

(3) 'EAEYUNION. 

(4) 'i^AEION. 
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dessus de la fontaine aux neuf tuyaux (1); puis, un troisième en 
Laconie, non loin du mont Taygète (2), et généralement tout 
édifice sacré qui était, ici ou là, affecté, comme les précédents, au 
culte de Déméter et de sa fille Coré. Semblablement on appelait 
Hysaeum (3), de [xua>, clore, fermer, soit la bouche ou les yeux, d*où 
myste, c'est-à-dire adepte, d*où encore mystique et mystère, un 
temple élevé en Thonneur de Cérès, dans FÂchaîe, à LX stades 
de Pellène. Dès lors, il est aisé de voir que Cérès Mysienne ou 
Cérès Éleusinienne c'est tout un pour qui yeut approfondir : 
l'idée essentielle dans les deux cas, c'est celle d'initiation et 
par suite de mystères. 

Les mystères du polythéisme étaient loin de cadrer avec la 
théogonie démotique et commune. Ils avaient pour objet unique 
et constant la représentation, puis l'exégèse, Texplication de la 
nature prise dans ses grandes divisions, comme sont le principe 
actif, le principe passif, le produit de l'un et de l'autre, ensemble 
les qualités et les attributs inhérents à chacune de ces trois 
causes divinisées. Cette doctrine ternaire, apportée par les Égyp- 
tiens dans la Grèce, et qui se distinguait autant de la religion 
primitive que de la mythologie populaire, offrait à l'adoration 
des mystes le principe producteur dans la personne des dieux 
mâles, et le principe passif dans celle des divinités de l'autre 
sexe. De la sorte, le Cosmos, autrement l'ordre et l'arrange- 
ment de l'univers, était censé dépendre de l'heureuse combinai- 
son de l'élément fécondant avec la cause génitrice. Or, le culte 
de Cérès (4), de Cérès toujours et partout inséparablement unie à 
Bacchus (5), était-il autre chose que le culte même de la nature, 
tantôt envisagée comme une et indivisible sous le rapport 

(1) ÏNNEAXP0YN02. 

(2) Ou n^^ 8è Twv dbcpcov tou TaO^TOu Ai^fXYjTpoç licbcXvjaiv lEXeutrtvtac 
^otIv tef<$v. -p- Paus., III, 20. 

(3) IIeXXi^vyiç Se foov «rrdiSià iÇi^xovra èrd^ti xb HY2AI0N, Ufbv Ai^- 
|jLY)Tpoç Mutf(«ç. — Pans., VII, 87. 

(4) Bpopiotfft ouvfoTtoç. — Orpb. Hym. 

(5) "EXeuaCvioc. — Nonn» Dionyi. 
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géminé de sa fertilité et de la génération de rhomme, dont 
elle nous a fait une loi, tantôt considérée à deux points de vue 
distincts, selon ses fonctions et ses présents, de manière à être 
honorée dans le pain (1) sous le nom de Cérès, et sous celui 
de Bacchus dans le Tin? 

Puisque l'invention du labourage est due aux Égyptiens» 
comme l'indique subsidiairement cette fleur de lotus qui orne 
la tête de Cérès (2) dans la plupart de ses images, ce n'est pas 
merveille que Bacchus soit avec la mère de Proserpine dans les 
mêmes rapports qu'Isis, cette Déméter des bords du Nil (3), sou- 
tient avec Osiris. D*après cela, Cérès c'est la partie passive de la 
nature, c'est la mère commune à tous les êtres, le sujet et 
comme la substance de toutes les formes; elle contient dans son 
sein la faculté qu'on pourrait appeler génitrice et nutritive ; en 
d'autres termes, elle est douée de la vertu de concevoir, d'en- 
fanter (4) et de nourrir (5). Mais cette triple vertu, elle ne saurait 
l'exercer, la déployer qu'à la condition de s'unir au principe ac- 
tif, à la force, au souffle ou pneume, à l'âme enfin de Tunivers. 
Et cette cause fécondante, cette mâle énergie, on était convenu 
de la nommer Bacchus (6) en Grèce, Osiris en Egypte. 11 ne sera 

(1) Sine Cerere et Baccho friget Tenus. — Terent., In Eunuch. 

(2) AVfmxh\. — Nonn. Diony. 

(3) Me nominant Sieoli trilingues stygiam Proserpinam, Eleosinii vesenlam 
deam Gererem; priscaqne doctrina pollentes iEgyptii, cerimoniis me prorsas 
propriis percolentes, appellant vero nomiùe Reginam Isidem. — Apnl. Asin. 
aar. XI. 

(4) nOATTEKNE. — Orph. Hym. — IIAIA04&IAH. — Ibîd. — 
Ad[(xaT6p nOAYXAPIIE, IIOAYSTAXY, touto t^ Xatov. — Thcocr. — 

Eia. A.. 

(5) K0YP0TP0*02. — Orph. Hym. — ©vyitwv 6pewre(pa itft/jzinm. 

— Ibîd. ~ AuTip 6 A^jxTiTpcx; IXOAY^^^OPBHS Iç Uyoa ^Xôe. — Hesîod. 
Theog. — AdcfjLQCTEp [Asya ^aipe IIOAYTPO^^E, 7iouXu[jitôtpe. — Gallimach. 

— Ty)ç KAPnOnOIOY wTaa A^ixriTpoç ÔsSç. — Eurîp. Rhes. 

(6) rONOEES. — Epigr., lib. I. — ZQ0r0N02. — Orph. Hym. — 
'EAEYIINIOS. — Ibid. 
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pas sans intérêt^ jMmagine, de remarquer en passant que tous 
les mystères de l'antiquité païenne, tous ses systèmes religieux 
n'eurent jamais d'autre base que cette division de la nat^ire en 
deux parties, dont Tune agit et l'autre laisse agir. Non-seulement 
les mystères grecs de Cérès et de Bacchus se reliaient par la 
communauté d'origine à ceux d'Isis et d'Osiris en Egypte, non 
moins qu'à ceux d'Atys et de Cybèle en Phrygie, de Vénus et 
d'Adonis en Syrie, mais encore ils avaient un objet, une orga- 
nisation, une doctrine à peu près identiques. 

Ramené, je ne dirai pas à sa plus simple, mais à sa plus haute 
expression, l'objet des mystères qui m'occupent, c'était la ci- 
Tilisation des peuples de la Grèce, dans laquelle Égyptiens, 
Thraces, Phrygiens et Phéniciens faisaient alors de fréquentes 
émigrations. Or, comme rien ne contribue plus sûrement à 
rendre une nation meilleure et plus heureuse que la croyance 
des peines et des récompenses de la vie future, ce dogme s'en- 
seignait (1) avant tous les autres dans les sanctuaires éleusiniens. 
Pois, étaient transmises aux adeptes ces fables sacrées que les 
Égyptiens avaient apportées aux Grecs, et qui tendaient à ex- 
pliquer les principaux phénomènes de la nature. La doctrine 
mystique comprenait une troisième partie, à savoir, des traditions 
destinées à éterniser le souvenir du passage de la vie sauvage à 
la vie policée, à glorifier l'établissement des arts, et particulière- 
ment de l'agiiculture, le premier et le plus utile de tous. Peut- 
dtre est-il permis de penser que Tinitiation (2), j'ai failli dire la 
sanctification, admet trois moments, trois phases, et par suite 

(i) A:^[XY)Tpoç yiif dlf txvoufiivTiç tXç T^iv x<<^pav ^(Aa)v, Sxt fcXovT^ÔY) tviç 
x^pYjç &(>icQw6e(9yiç, xal itpiç toI»ç izfcrf6^cnjç Tobç ^{xg'rfpou; eô(j(^ç $ia- 
TeOe((Ty)ç 'ex tuv eôcp^effiâv, àq où^ oT<$VTe ofXXoiç f^ toîç [jL£(Jiuv^iiivo(ç axoueiv 
xal SouffYic S(opeàc Sirraç, afeep {xi^torai Tu^xavouaiv (ZaoLV TOtiore xapitouç, 
<* Tou |JL^ eiSPlQMa ZHN -JifjLSç afaot ^^vacn xal t^v TEAETHN, îjç 
ol itjedxomç, itepf Te tou p£w TEAEYTH2, xal tou ÏTMnANTOS odfwvoç 
^^(ouç tiç 'sXirBaç ï^^ouffev. — bocr. Paneg. Atb. 

(2) TEAETH, de tAoç, dans le sens de dhjftoreCa : la lanclification, la 
purification, n'est-eUe pu id*bas la véritable fin de rftommet 
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trois degrés. Car, dans ehacon des mystères du polythéisme, il 
est facile de reconnaître trois éléments qui se sont d'abord jux- 
taposés, puis identifiés dans Tordre que voici : Avant tout, rélé<- 
ment supérieur et antérieur, ou comme nous di8ons surnaturel, 
religieux, divin ; en second lieu, Télément emprunté au natu- 
ralisme et à Tanthropomorphisme; enfin^ Télément historique ou 
purement humain. 

Mais la doctrine éleusinienne n'eût pas été complète sans une 
sanction de la loi mystique. Aussi des récompenses étaient-elles 
attachées pour les initiés à la pratique des vertus. D'ailleurs, le 
bonheur se recouvrait au prix de Taveu des fautes et du retour 
au bien. Le plus souvent, néanmoins, des réparations, des ex- 
piations formelles étaient exigées; et de plus, nul myste n'était 
dispensé de se soumettre à de certaines épreuves, dont nous re- 
trouvons encore aujourd'hui des traces dans l'association se- 
crète des Muratori. Si les cérémonies expiatoires purgeaient et 
délivraient des crimes (1) pendant la vie et après la mort, il est 
également avéré que subies sans jactance ni couardise, les plus 
formidables épreuves attestaient une âme hors de l'atteinte des 
passions et vraiment inébranlable. 

Il va sans dire que renseignement éleusinien était double : Tun 
secret, ésotérique, et l'autre public, ou exotérique. De tout temps, 
la préexistence et l'immortalité de l'âme, ainsi que les supplices 
du Tartare et les délices de TÉlysée, firent partie de la doctrine 
des mystères de Gérés; mais c'est seulement dans les siècles pos- 
térieurs, vers répoque des philosophes éclectiques ou néoplato- 
niciens, que le dogme de la métempsycose fut admis à pénétrer 
dans les temples du paganisme. 

Après avoir exposé succinctement le but et la doctrine des 
mystères de Gérés, je ne puis guère me dispenser de toucher 
deux mots de leur organisation. 

(1) Auffgtç Te 3cal xaôapjjiol àStxyijjiaTwv eiffl Sii 6ufftwv toTç TeXgvm^ffadiv, 

Ôç S^ TeXgxàç xaXoîiffi. — Plat., Reipub. IL — 'Opcpeùç iriffreu^ixevoç eôprjpt^- 

vae TeXeTàç Oscov, xal Ipytâv àvoc(b)v Te làfjiaTa xal Tpo7c&( [jLV)Vt[i.dtT(i»v ôe(cDV. 

— Paos., IX, 30. 

16 
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C'était la plus grande et la plus auguste des solennités des 
païens que rinitiatlon éleusinienne. Et de toutes les assemblées 
de la Grèce, qui en compta un si grand nombre, celle-là était la 
seule où les assistants, c'est-à-dire trente mille adeptes et quel- 
quefois plus, fussent renfermés dans un même édifice. Au reste, 
Sénèque, voulant nous donner en poète une idée assez exacte de 
cette prodigieuse afiluence, affirme que la foule des Mânes (1) se 
précipitant aux Enfers ne surpasse pas celle des peuples de TAt- 
tique abandonnant leurs maisons pendant la nuit pour aller 
prendre part à ces fêtes. 

L'Eleusinium principal avait été bâti à mille pieds du golfe de 
son nom, à quatre heures, plus ou moins, d'Athènes. Ictinus en 
avait tracé le plan et jeté les fondements; mais c'est à Phidias 
qu'il fut donné de l'achever sous l'administration de Périclès. Au 
rapport de Strabon (2), la celle (3) mystique, ou l'intérieur de 
l'enceinte sacrée, mesurait autant d'espace que le plus vaste 
théâtre de l'antiquité. Ce temple, que Démétrius de Phalère en- 
richit d'une colonnade, et dont il agrandit le vestibule, fut dé- 
truit par Alaric sur la fin du iv« siècle de notre ère. Or, c'est là 
que les Céléens, les Phliasiens, les Phénéates, les Lacédémoniens, 
les Parrhasiens et les Cretois célébraient tous les quatre ans, et les 
Athéniens tous les cinq ans, de pompeuses fêtes en Thonneur de 
Déméter, prise alors comme le symbole de la fécondité du sein de 
la terre, et ensemble du sein de la femme. 

Les Éleusinies duraient neuf jours, du XV au XXIV de Boédro- 
mion, qui est, ou peu s'en faut, notre mois de septembre, au- 
trement dit vendémiaire (4). 

Le premier jour des cérémonies s'appelait AGORHOS, d'àys^pw, 
je rassemble : il était consacré à la réunion des initiés et de ceux 
qui aspiraient à le devenir. 



(1) Senec. Hcrc. Fur., V. 846. 

(2) Strab., Geogr,, IX. 

(3) 2HK02. 

(4) Du 15 septembre au 15 octobre. 



Digitized by VjOOQIC 



— 243 — 

Le second jour, les mystes se purlûaient rame par la lecture 
des oracles ou rhètes (1) de Déméter. 

La première de ces divines lois était d'honorer son père et sa 
mère ; la seconde, de n'offrir aux dieux que des fruits ; la troi- 
sième, de ne pas tuer les animaux qui servaient au labourage. 
Ces. prescriptions, qui d'abord, comme l'indique leur nom, ne se 
transmettaient qu'oralement et sans être écrites, furent dans la 
suite gravées sur Tairain et déposées dans le temple d'ÉIeusis. Ce 
second jour s'appelait ^^ae^é mysté (2), parce qu'il était aussi celui 
des bains de mer prescrits en vue de la pureté du corps. 

Le troisième jour appartenait à la procession du calathus (3), 
emblème de la production -, et au jeûne qui se rompait en buvant 
le cycéon (4), de xuxi(o, je remue ensemble, sorte de boisson 
composée de différents ingrédients, principalement de farine, 
d'eau, de vin et de pouliot, la même qui fut offerte à Gérés par 
Métanire; et en mangeant de plusieurs des choses contenues dans 
la ciste ou corbeille allégorique. Celle-ci était remplie de maïs, 
de laine, de grains de sel, de grenades, de branches de lierre, de 
gâteaux faits avec l'orge du champ Rharien, enfin de serpents, 
animaux dédiés à Bacchus (5). 

C'est dans ce troisième jour que s'accomplissaient les cérémo- 
nies lugubres des Mystères, j'entends par là ces lamentations des- 
tinées à rappeler les gémissements de Déméter et de Coré. Des 
lits symboliques, entourés de bandelettes de pourpre, disaient, 
à leur manière, que Coré était vierge quand elle descendit au 
séjour d'Adès. Puis une couche nuptiale était dressée en signe 

(1) TyjtoC, oî ofypacpot v<{(jloi, Tobç ôtc. hiSorco ôç ^P^^K^^' — AES. 
'EA.\HN., Vo THTOi:, H, ON. 

(2) "Alcuh (eiç 5Xa), jxuarrat : à la mer (allez), o mystes. 

(3) Corbis in quem nelrices peosum et fasos componunt. 

(4) Kuxetov, Iv ^ev. (x^YJJ^a, tSiat. gïS. irorou àizh àacpopa efôti (xup. Bi 
aXeupt, vepbv îj xpaal îj ^akcty xal (pXviaxoùvt) àvotxaTtofjiiva. — AES. 

'EAAHN. Vocitato. 

(5) Draco fuit huic Deo (Baccho) propter perspicuitatem inter reptilia di- 
catus, ut ait Plut, in problem. Sympoiiacis. ^- Nat. Com. 
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de l'hymen d'^Adès et de Coré, et l'inlUé s'ëcrialt, aa nom du 
Dieu ravisseur : Voilà que je me suis glissé dans les bras de 
réponse ! 

Le quatrième jour était employé, en grande partie, à des 
danses figuratives de Tenlèvement de Coré, des courses de Dé- 
méter et de Thistolre de Triptolème. 

Le cinquième jour était dit jour des torches ou des brandons : 
sur le soir, les initiés, parcourant les rues avec des flambeaux, 
rivalisaient à qui consacrerait les plus beaux à la déesse éleusi- 
nlenncy en mémoire de ceux qu'elle avait allumés aux feux de 
TEtna pour découvrir sa fille. 

Le sixième jour revenait de droit à Bacchus-Iacchus, qui avait 
accompagné Déméter dans ses longues et lointaines recherches. 

Le septième jour, les Initiés, après avoir fait une pause on sta- 
tion sons le figuier sacré, regagnaient leurs demeures en chan- 
tant des hymnes à la louange de celle dont Phytalus (1] reçut en 
présent cet arbre Inconnu jusque-là sur la terre. Et ceux d'entre 
eux qui avaient été vainqueurs aux jeux ouverts depuis le matin 
emportaient avec eux, pour récompense, une mesure d'orge, 
premier grain semé à Eleusis (2). 

Le lendemain était appelé jour Épidaurien, du nom du dieu 
d*Épidaure, Esculape, qui, arrivé le XXI! de Boédromion, fut à 
l'instant même admis aux mystères. Et depuis lors, cet anniver- 



(1) 'Ev TouTtj) tÇ X^P^H^ 4>utaXA> cpafftv oïxw Ai^ixvitpa S^acOat, xal t}iv 
ÔEOv &n\ TOUTtov $ouva{ oî ih çurbv vf^ç auxîjç. Maptupst U [U)i tS Xoyw t^ 
WYpafJLfjia ti 'eitl tÇ iurdtXow tdtcpij)' 

ïvôdiS 'avoÇ -îipwç ^uTaX<Jç irors SeÇoto ffe[jt.v)|v 
A^fjLYjTpav, ht itpc^TOV '(mwpoç xapitàv l<pitjv«v, 
*Hv *iepiv fluxTÎv OvTfjTwv Y^voç iÇovo[ji.d!Çet* 

Pans., I, 37. 

(2) Tb & TteSfov ih TapCov OTrotpyivat irpwTOv X^Youat, xoà xpSirov ouîîjaat 
xapicouç, xal Bik touto 0YAAI2 'eÇ avrou -^ft^a^i o^tfft xal iroieTo^i n^fA- 
uxmoL 'eç tJcç OuaCaç xoed^atY)XEv. — Pans.» I, 88. 
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saire fut marqué pour riDitiation de ceux qui araleRt été empé^ 
chés de venir plus tôt. 

Le dernier jour, celui des Plimochoé (i), était signalé non-seu- 
lement par des rites funèbres, par des sacrifices exi^latoires a 
tous les dieux infernaux, mais encore et surtout par des libations 
à Déméter et à sa fille. On remplissait donc de vin deux vases 
d'argile, dont Tun était placé vers le Levant et l'autre vers le 
Coudiant, et que Ton brisait ensuite contre terre en prononçant 
des paroles magiques. 

Mais Déméter n'avait pas seulement des droits à la reconnais** 
sance des mortels pour leur avoir révélé le secret de la produc- 
tion tant animale que végétale, elle avait encore bien mérité de 
notre espèce en lui donnant des lois (2), ce premier besoin de 
Tagriculture et de la propriété, non moins que de la famille et 
des sociétés. De même donc qu'aux fêtes éleusiniennes, les Grecs 
aimaient à voir dans Déméter la divine source pour eux des 
moissons abondantes comme aus» des belles et vigoureuses gé- 
nérations, ainsi ifs instituèrent, en Tbonneur de Déméter législa- 
trice, des solennités particulières, «ous le nom de Thesmoi^ones. 

Les Thesmopbories se célébraient, dans Athènes principale- 
ment, au mois de Pyanepsion (3), qui correspond à peu près à 

TeXfiuraïav i^fupotv twv 'EXsvktivCwv, ^tiç xal to)vo|i.aÇeTo Stà touto IIAHMO- 
XOAI. — AES.EAAHN., ¥« cilato. 
(2) Prima Gères uoco glebam dimovit aratro; 

Prima dédit fruges, atimentaqae mitia terris; 
Prima dédit leges : Gereris sunt omaia muons. 

Oy. met., V, Y. 341. 
It was necessary that laws shoald l>e enacted to détermine the rigbts and 
properties of those who contended. For this reason, Gères was named tbe 
Foundress of toti^i.— Andrew Tooke, The PaniheoUt p. 180. 

(3} Thesmophorîa in honorem Proserpins raptns maximo corn lucta mense 
Pyanepside babebantnr, quem (nccSptfjiov ideo appellaYît Plutarcbus. — Yaler. 
Max. — nuav6«j/i(ov (oruavov, f^w, faire cuire des fèYes), ô T^TapTOç [xV t5v 
'Aetjv. (15 octobre i 15 noYembre). — AES/EAAHN. T» allato. 
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notre mois d'octobre ou de brumaire. Elles ne duraient que 
cinq jours. Outre que tous les bommes en étaient exclus, les 
femmes de condition libre pouvaient seules y assister. Et en- 
core devaient-elles s'y élre préparées en s'abstenant pendant 
neuf jours de tout plaisir des sens, fût-il d'ailleurs légitime (1), 
et en vivant dans la plus entière sobriété. Des vierges choisies, 
vêtues aussi de tuniques blanches, portaient sur leurs têtes, 
d'Athènes à Eleusis, ces corbeilles sacrées, KANHTA2, qui leur 
ont valu le nom de Canéphores, et dans lesquelles étaient con- 
tenus un enfant, un serpent d'or, un van, des gâteaux; et 
d'autres tenaient les livres dépositaires des rites secrets du 
culte de la déesse. En Sicile, durant la marche, les femmes 
couraient çà et là avec des flambeaux allumés, et appelaient 
Coré à haute voix. Elles invoquaient d'ailleurs Démêter, Adès, 
Coré et Calligénie, c'est-à-dire Déméter encore une fois, sous un 
de ses nombreux surnoms, et comme ayant enseigné aux Grecs 
le secret d'engendrer et de nourrir de beaux enfants. Car, à coup 
sûr, Calligénie est une variante du sacramentel Courotrophos. 
A l'occasion des Thesmophories» la liberté était rendue à ceux et 
à celles qui l'avaient perdue pour des fautes légères. Le prêtre 
qui présidait à ces fêtes portait une couronne sur la tête. Il 
appartenait toujours à la famille des Eumolpides, dans la- 
quelle ce sacerdoce suprême se perpétua pendant douze cents 
ans (2). 

Cependant, apporté d'Egypte dans l'Attique d'abord, le culte 
de Déméter ne tarda pas à se répandre dans le Péloponèse, dans 
les autres parties du continent hellénique, et aussi dans les îles 
de la Grèce. C'est ainsi, par exemple, que, non loin de Pellène, 



(1) Festa pi» Gereris celebrabant annua maires 
llla, quibus nivea velata) corpora veste, 
Primitias friigum dant spicea serta suarum 
Perque noTem noctes yenerem tactasque viriles 
In vetitis namerant. 

Ov. Met. X, Y. 431. 

(2) 'Ev ^EXeucTvi avrou xaTa(u(vavToç Eu|x^7rou. — Paus., II, 14. 
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en Laconie, Démêler fut bientôt honorée sous le nom de Hy- 
sienne (1). 

Les Mysies étaient de sept jours. Le troisième, les hommes sor- 
taient du temple; les femmes seules restaient dans rintérieur 
pour accomplir les cérémonies nocturnes selon les rites prescrits. 
Les chiens mêmes, les chiens mâles (2), s* entend, étaient exclus. 
Puis le lendemain, hommes et femmes réunis ne s'épargnaient 
mutuellement ni les plaisanteries ni les sarcasmes. 

Au sein de FAttique, où les fêtes de Démêler furent instituées 
par Eumolpe, 1356 ans avant Jésus-Christ, on distinguait deux 
degrés dans l'initiation (3); de là, deux sortes de mystères, les 
petits et les grands. Les petits furent établis en faveur d'Hercule. 
Il passait par Eleusis pendant les solennités et demanda d'être 
initié : sa qualité d'étranger était un obstacle insurmontable; mais 
les éminents services qu'il avait rendus aux Athéniens décidèrent 
l'hiérophante Eumolpe à faire fléchir la règle devant ce demi- 
dieu. Les petits mystères se célébraient tous les ans, au mois d'An- 
thesthérion (février-mars), à Agrée, sur les bords de Tllissus. Ils 
n'étaient qu'une sorte de préparation (4) aux fêtes quinquennales 
du mois de Boédromion, dont ils étaient le prélude et l'avant- 
goût. Après neuf jours passés dans la pureté et la chasteté, les 
aspirants faisaient des prières et offraient des sacrifices la tête 



(1) IleXXi^viqç S'foov oraSia IÇiqxovTa à7C£;^st t^ Mudaîov, *tepbv Ai^fiiyjTpoç 
Mudtàç. — Paus., VII, 27. 

(2) TptTYi 8s ^(xépot TYJç iopTTÎç ôicsÇtaaiv oî avSpeç Ix tou *t6pou, xaxa- 
Xetir^ixevai 5è al Y^^aTxEç Sp(o<itv 'ev tÎ) vuxti, 'orcoora vofxoç 'ecriv aùratç* 
(XTçeXauvovTat Bï ou)^ oî avSpeç [aovov, àXkk xal twv xuvwv to ap^ev. — Paus., 
ibid. 

(3) Non semel qaaedam sacra Iradantar : Eleasis seryat qaod ostendat 
reviscnlibns. ■— Sen, Nat. Quaest., VII, 31. 

(4) Porro minuscula mysteria crant y.(x,vfi-/7](SLq et ioformatio majuscalo- 
ram. Unde elegantissime somnum esse fjiixpà (xutmqpia mortis diiit Etfri- 
pides. — Scalig. 
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ceinte de festons de fleurs nommés Imera (1), et les pieds, entou- 
rés du Dioscodion (2) ou de la peau d'une victime immolée à Ju - 
piter. Au retour de la cinquième année, tous les mystes admis 
dans Tintervalle des quatre ans précédents devenaient époptes (3) 
ou contemplateurs; et au lieu de rester dans le vestibule, loin du 
sanctuaire, comme autrefois, ils touchaient de rœil en quelque 
sorte les grands mystères. Couronnés de myrte, ils étaient con- 
duits dans un vaste édifice. En y entrant, ils se purifiaient avec 
Teau lustrale; ensuite ils écoutaient la lecture des rites sacrés. 
Puis rhiérophante leur proposait sur Thistoire de Déméter des 
questions auxquelles ils étalent tenus de répondre de suite. Enfin, 
ils passaient rapidement par des alternatives continuelles de 
ténèbres et de lumière; la terre semblait trembler sous leurs 
pieds; ils entendaient des voix confuses; ils voyaient des spectres 
et des figures étranges. Cette série d'épreuves, c'était la vision, 
'EnOIlTEIA, la vue immédiate et personnelle, AYTOWIA. Après 
cette cérémonie, les contemplateurs étaient congédiés. La robe 
qu'ils portaient le jour de Tinitlation majeure possédait, du moins 
dans leur esprit, la vertu de les préserver des enchantements, 
des maléfices et même de la stérilité. Aussi ne s'en séparaient- 
ils que lorsqu'elle était usée (4) ; et même, dans ce cas-là, ils la 
faisaient porter à leurs enfants, ou la consacraient à Déméter. 
C'est le sixième jour, au retour de la procession d'Iacchus, 
qu'il était procédé à l'autopsie ou époptée. A ce moment, les 
prêtres d'Eleusis découvraient la statue de Déméter et l'expo- 
saient aux regards des initiés, après avoir écarté les draperies 

(1) Rac. l[iLe(p(o, je désire; les guirlandes s'appelaient ainsi, parce 
qu'elles étaient le signe des vœux, des aspirations, en un mot, dit Tertul- 
lien, des soupirs des adeptes, mystarum suspiria. 

(2) KoSStov, Atoç. 

(3) 'EnonTAi. 

(4) It was a cnstom, that those who were initiated in the Majora, never 
pulled off the cloaths vhich they then wore till they fell oiï in rags. r-* 
Andrew Tooke, The Panthéon^ p. 183. 
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dont elle était voilée. La statue, frottée soigneusement, enrichie 
d'or et d'argent, revêtue de ses plus somptueux ornements, 
resplendissait d'une clarté divine^ au moyen de reflets de lu- 
mière artistement ménagés. Mais Tépoptée était elle-même pré- 
cédée de la photagogie (1). C'était Tillumination ou l'apparition 
soudaine des splendeurs inséparables de la présence suMte ou 
de répiphanie (2) de la divinité. Le dernier terme de l'initia- 
tion, c'était répoptée où apparaissaient tous les habitants de 
l'Olympe. Pour la pompe sacrée, les dieux étaient tirés du sanc- 
tuaire; et le cortège revenu, les statues reprenaient leur place. 

Le principal ministre du culte de Déméter était l'hiéro- 
phante (3), interprète et révélateur des choses sacrées. Citoyen 
d'Athènes, inamovible de son emploi, il se vouait sans partage 
ni retour au service des dieux, menait dans le célibat une vie 
pure et chaste, et se frottait de temps en temps le corps de jus 
de cigué, afin d'éteindre ou du moins d'amortir en lui les désirs 
d^ la chair. Le second ministre était le dadouque (4), ou porte- 
torche; il pouvait se marier. Le troisième ministre était le 
kéryx, ou hiérokéryx (5), le héraut sacré; c'est lai qui ouvrait 
la grande initiation par la proclamation des formules qui éloi- 
gnaient les profanes (6). Le quatrième était debout à l'autel, sous 
le nom de Épibôme (7) : c'était l'adorateur. L'hiérophante re- 
présentait le créateur de toutes choses, le Démiourgos; le da- 
douque figurait le soleil; le kéryx était censé le céleste messager. 
Mercure; et l'épibôme, ce satellite du dadouque, était comme la 
suivante du soleil, ou la lune. 

Outre ces quatre prêtres de premier ordre, on distinguait 

(1) RR. Owç, <pwToç, 'aywYéw. 

(2) 'Effl^ANEIA. 

(3) RR. Ispa, cpa{va). 

(4) A(^5oux.oç, RR. S?5a, s^w. 

(5) RH. lepo'c, XYÎpuE. 

(6) OôsfÇoixat oTç OsfAtç Wi, ôupaç S'IirfôetîÔe psêyiXwç. — Orpfc. ^ 
^Exac, Ukkç &Ttç àXtTpoçI — Gallim., H. H, 2. 

(7) RR. Bwfwç, hi 
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quinze officiers inférieurs : l*archonte-roi, vasilefs (1), chargé des 
prières, des sacrifices, de l'intendance et de la police des fêtes; 
quatre épimélètes (2), ou administrateurs, nommés par le peuple, 
dont un de la famille des Eumolpides, un de celle des Géryces, 
et les deux autres pris indifféremment parmi les citoyens; enfin, 
dix lEPOnOIOI (3), ou sacrificateurs. 

J*ai dit que Thiérokérix adressait au candidat qui aspirait à 
devenir contemplateur, des questions relatives aux aventures de 
Déméter; qu'il lui faisait subir, en quelque sorte, un examen 
de mystagogie. Je ne serai pas fâché de faire connaître ici ce 
qu'on peut révéler du programme de cette science abstruse; mais 
c'est un peu timidement que je vais parler; car, après tout, je 
ne suis qu'un profane. 

Cette année là, comme toutes les autres, j'imagine, l'examina* 
teur commença probablement par demander au récipiendaire 
s'il avait été suffisamment instruit dans la doctrine des mys- 
tères. Et sur un signe de tête affirmatif : c Dites-moi seulement, 
reprit-il, à quoi s'exposerait l'initié qui révélerait les secrets 
éleusiniens, ou le profane qui ne craindrait pas de se glisser fur- 
tivement dans le temple? » » « A la mort (4), » répondit réso- 
lument le candidat. 



(1) BaatXeuç. 

(2) 'EmjxcXyjTaf. 

(3) RR. noiw, Ufd. 

(4) Acarnanes duo Juvenes per laitioram dies, non ÎDitiati, templam Ce- 
reris, imprudentes religionis, cum cœtera turba, ingressi sunt. Facile eos 
sermo prodidit, absurde quaBdam percunctantes, deductique ad antistiles 
templi, quum palam esset, per errorem ingressos» tanquam ob infandum 
scelus, interfecti sunt. — Liv. XXXI, 14. 

Dans les Thesmophoriazuses d'Aristophane, Mnésilochus qui, déguisé en 
femme, avait assisté aux Thesmophories, ne doit son salut qu'aux ruses de 
son beau-père Euripide. Celui-ci Tarrache à une mort certaine, dit Will. 
Schelgel, traduit par John Black : By assnming the caracter of a procuress 
and enticing away the officer of Justice who has charge of bim, a simple 
barbarian, by the charme of a female flute-player. » P. 164. 



Digitized by VjOOQIC 



— 251 — 

Puis, invité par l'hiérokéryx d'abord à faire connaître briève- 
ment les motifs qui l'amenaient, ensuite, à exposer, à sa guise, 
ce que l'enseignement ésotérique lui avait appris de Démêler, 
de sa fille et de leur culte, le contemplateur s'exprima, je sup- 
pose, à peu près de la manière suivante. 

Ce qui m'amène, c'est d'une part la crainte d'êlre accusé 
d'impiété, crime que le plus sage des hommes s'entendit repro- 
cher par ses juges pour avoir négligé de participer aux mystères. 
C'est d'autre part Tespoir de devenir l'objet des soins particu- 
liers de la divinité, d'être plus heureux pendant la vie et après 
la mort (1), enfin d'occuper une des premières places dans les 
Champs-Elysées. 

Pareillement, Clodius, qui pénétra déguisé en femme dans la maison de 
César pendant que Pompela y célébrait les mystères de la bonne déesss, 
n'aurait point échappé au châtiment s'il s'avait trouvé moyen de corrompre 
ses juges. 

(1) El xai «ot ISpatoç àet ptoç, ouSà ôoXaacjav 
^EttXwç, )^ep(jata^ t'oux 'eiraTTjda; ôSouç, 
''E[X7n]ç KexpoittYiç 'emêY)[xévai* éfcpp'ev 'exeCvatç 
ATq[XY)Tpoç (X6YaXaç vuxTaç tSï)ç *tepwv. 
Twv âizo, xàv ^(ooTffiv àxYiSéa, xeur' 'iv 6cy)at 
TEç TcXeovcov, l$6iç 6u[xbv 'eXacppirspov. 

Grinagor., Anthol. Palat. 
Twv S'à^^TQTWV TsXeTtov ToTç [xeTa<T)^ou(Jt xat [Aeiri t^v tou p(ou têXêut^v 
PeXtCw tJc irpaYfxaTa Y^veTott. — Aristid, 

'A?iouvT(i)v 'AÔYivaiwv [xuY|ôy)vat auTOv xat Xe^ovrcov u)ç Iv "I^Boyj irpoeSpiaç 
oî (xs[xuYi[xévot TUY/^avouat.' — D. Laert.» vit. Diogenis. 

Aet Y^P [xuriôrivat {xe -jrplv TeôvYjxivat. — Aristoph., in Pacem, — Cf. 
Platon. Phaedonem. 

'A[x. "^HXOeç Y^P ovTtoç SwfxaT' eiç '^Sou T£Xvov ; 
'Hpa. Kai 69) pà y'sîç cpSç tov Tptxapyjvov ^y*Y^^' 
'AfJL. Ma^lfl xpaTjQcraç, y\ ôeaç SwpT^[jt.a(ytv ; 
Tîp. Mà^^Yj' xi (jLUffTWV S'opYt ' euTu)(_Yi(r'tSb)v. 

Eurip. Herc. Fur,, y. 610. 
Àmf. Laggiù ne' regni di Pluton davvero, 
figlio, se' disceso? Ere, ed anco faori 
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Ponr qui est également rersé dans la langue des Romains et 
dans celle des Grecs, il est, en latin, un rapport incontestable 
par lequel le nom de Déméter et celui de Coré rattachent Tune 
et l'autre déesse à son père respectif. Ainsi, sur les bords du 
Tibre, Cérès a pour père Saturne (1), et Libéra, notre Coré, est 
fille de Liber. En Sicile, la mère et la fille se sont quelquefois 
appelées indistinctement Cotytto (2), dans le sens de Volupia; 
dans rAttiqtie, le nom de Coré fut anciennement UeperEipdETTa et 
nepaE<pa<T<rQe, d'où plus tard s*est dégagé IlefxrecpovY) (3), dans lequel 
perce davantage le rôle de celle qui présidait à la mort (4), et 
pour cela était censée arracher de notre tête, au moment su- 
prême, un cheveu d*or ou blond, dit le cheveu de la vie. Si les 
Latins attachent quelquefois à Proserf ina un autre sens, c'est 



la qaeita luce la terribil fiera 

Bi tre teste condassi. Amf. in pagna vinta, 

O percliè lo permise a te la Dea? 

Ere, In pogna vinta; e awentarato fui 

Ghe rimirai de' sacerdoti i sacri 

Riti. -— Nell' Euripide dei P. Garmeli. 
(1) R. Satum, sup. de s^ere^ et par aUér. {ad differentiam) eerere^ 
d'où Gereris et Gères. 

Gères dicitur quasi Gères a gerendis fmclibus : aut qaasi Sereos, vel ab 
antique veiJ>o Gereo^ quod idem est ac Greo, quod euoctarum firugum créa- 
trix sit et altrix. — Andrew Tooke, The Panthéon, p. 179. — Gf. Gicer, s, 
de Natura deorum. — Scaliger. — SerYius in I Georg. — Gallim., Bymn. 
in Ger. — PHn., TII, 50. 
(S) Gotytto, us. 

Inultus ut tu riseris Gotytia 

Ynlgata, sacrum liberi Gupidinis? — Place, Epod. XY, t. 56. 

Talia sécréta coluerunt Orgia tsda 

Gecropiam soliti Baptas lassare Gotytto. — Pers., Sat. H, t. 01. 

(3) RR. Serpere, pro : tta nuncupata dea est quod frugibus prssit, cum 
super terram seges prosarpserit. 

Proserpina is the Goddess wbich présides over tbe corn wben it is spron- 
ted pretty bigh aboTe tbe earth. — Andrew Tooke, The Panthéon^ p. S27. 

(4) RR, n^pOo), f(Svoç. 
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quand ils volent et veulent faire voir dans ce mot la divinité qui 
veille sur le blé déjà sorti à fleur de terre (1) et se répandant à 
la surface des champs. 

En Arcadie, Goré est nommée AESnOINA, Despœna, c'est-à* 
dire maîtresse, Fiera, Domina, eu sa qualité de reine des Enfers. 
Et dans toute la Grèce, Déméter s'appelle encore AIffî, Dio, Dius^ 
de Baitùy je partage, parce qu'elle distribue ses bienfaits à tous 
les mortels (2). 

11 n'est pas étonnant que la Sicile ait été choisie pour servir de 
théâtre aux aventures de la déesse des moissons : cette ile joint à 
une fertilité incomparable l'avantage d'une origine qui se perd 
dans la nuit des temps. C'est à trois milles de Syracuse que Démé- 
ter a trouvé la ceinture de sa fille, qui venait d'être ravie par Adès 
au moment où, dans les plaines d'Enna, elle cueillait un narcisse 
odorant qui porte cent fleurs sur une seule tige (3). En mémoire 
de cet outrage, une fontaine, qui en garda un instant la marque 
dans la couleur altérée de ses eaux, a reçu le nom de Cyanée (4); 
et tous les ans, les Siciliens ne manquent pas d'Immoler sur ses 
bords une pure génisse, dont ils ont soin de mêler le sang aa 
crystal de la source. 

Les six grains de grenade mangés par Coré dans les lieux in- 



(1) Miita senam ac Juvenam densantur fanera : nulium 

SdïTa capot Proserpina tagil. 

Flacc.9 Od. I, 28. 

NoDdum illi flavam Proserpina vertice crioem 

Abstnlerat, Stygioqae caput danmaverat Orco. 

Virg., iEneid. IV, v, «98. 

(2) Hanc vocaraot Graeci Aiqco, qaia in omnes honÛDea faerit distributa, 
cam Dihil âliod sit Ceres, qaam framentum, ut est Id eo carminé : 

NufJLçat CSwp, Ttup •'HçaioTOç, otîtoç Air)|xi^T7ip. 
Nymplie aqua sunt, frumenta Gères, Yulcanas at ignis. 

Nat. Gomit., Myth., p. 5U. 

(3) Le mythe rapporte que Proserpine Jouait avec des fleurs dans une 
prairie, et cueillait le narcisse odorant qui porte cent flenrs sur une seule 
tige. — Hegel trad. par Bénard, Esthétique Ih P* 327. 

(4) R. KYANEOS, à^xaupoç, (ncoretviç. 
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féiieurs, et qui forent cause qu'elle ne put se séparer pour tou- 
jours de son ravisseur devenu son époux, ne sont pas sans 
quelque rapport étroit avec les cent fleurs du narcisse assou- 
pissant (1). Et l'indiscret complaisant qui, à force de regarder de 
côté et d'autre, surprit le fait de ces six grains digérés et le dé- 
nonça, méritait assez de devenir et de s'appeler Ascalaphe (2), 
autrement hibou, chat-huant. 

Quand, à quelques pas de la fontaine Cyanée, Déméter connut 
qu'elle avait désormais pour gendre Adès, elle se résolut à cher- 
cher Coré d'un bout du monde à l'autre. Elle vint d'abord dans 
l'Atlique et s'arrêta dans ce lieu qui devait être bientôt Eleusis. 
C'est là qu'elle reçut les soins hospitaliers d'un homme affable 
et bienveillant, qui sut charmer sa douleur, de Céléus (3) enfin, 
le même qu'Éleusius et que Rharus (4). Or, Céléus avait des en- 
fants; et la déesse, pour reconnaître les bontés dont elle avait 
été comblée par leur père, enseigna l'agriculture à celui qui prit 
pour cela le nom de Triptolème (5). Mais pour ce qui est de la 
provenance ou importation du culte des divinités éleusinicnnes 
dans l'Attique, la tradition des Athéniens n'est pas d'accord avec 
celle des Argiens. Ceux*ci racontent qu'un prince, en butte à la 
haine d'Agénor, qu'un héros errant, Trochilus (6) en un mot, vint 



(1) R. NAPKOÛ. 

Le narcissus, ainsi dit d*un mot grec, à cause qae par sod odeur présen- 
tée au nez il excite un endormissement et un étourdissement. — VÀgr. et 
mais, rust. de Charles Estienne, p. 123. 

(2) 'A(7xdtXacpoç, eïS. [xirouçou ^ xouxxouCataç. 

(3) R. KY)Xéo), Je console. 

(4) R. TAP02, dans le sens de ya^^P ou fjLT^Tpa venter, malrix ; d*oà 
Tàptov TreSCov : donc Rharus, un des noms de Céléus, signifie qui ensemença 
les champs appelés de lui Rhariens, c'est-à-dire fertilisés. 

(5) Triptolemus dicitur quasi i^l^ç xiç ouXàç, id est hordeum terens. — 
Hygin., Fab. 147. 

(6] TP0XIA02, litoralis avicula, mira celeritate velocissimoque eursu 
vermiculos in litore consectans : quœ diversa est a Regulo quem etiam Tro- 
chilum vocant. — Hadrian. Juni. Nomenclat, 
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d'Argos dans l'AUique, prit femme à Eleusis et qu'il y eut deux 
fils, Eubuléus (1) et Triplolème. Du reste, ce dernier enseigna à 
son tour l'agriculture à un roi» de Patras, lequel se nommait à 
bon droit Ëumélus (2), et qui fonda dans la ville d'Âroa (3) la 
première institution agronomique dont il soit fait mention par 
les historiens. 

C'est au retour de ses pérégrinations que Déméter institua les 
mystères d'Eleusis, de concert avec un mortel renommé par ses 
richesses territoriales, le roi d'Athènes Érechtée, selon d'autres 
Érichton (4). D'entre les ministres choisis par la déesse, l'un était 
un ancien roi de Thrace devenu musicien, Eumolpe (5j ; un autre 
à la voix de Stentor était chargé des proclamations : c'était 
Céryx, le héraut. 

Imaginer qu'un jour, la mère de Triptolème offrant chez elle 
un sacrifice à Déméter, un jeune étourdi, Habas (6), l'un des fils 
de Métanire, se permit je ne sais quelle moquerie ; qu'alors 
la déesse indignée lui jeta au visage la liqueur qu'elle tenait dans 
une coupe et le changea ainsi en lézard (7), c'est enseigner 



(1) EuêouXeuç, bien avisé. 

(2) RR. £3, (AYÎXov : qui a de beaux fraits et de beaux troupeaux. 

(3) R. 'Apoci), Je laboure. 

Eu[A7iXov auTo*;^ôova oîxTJcai TtpwTov ev tv) X'^^9^9 padtXsuovra ou tco^Sv 
auTOv àvôpwTTWv. TptiïToXéfxou Se ex ttîç 'AxTtXYÎç àcpixo[xévou, tov te xapicov 
Xa[i.êàv£t TOV 4î(xepov, xa\ oîxi<jai SiSa/^ôstç Tco'Xtv, 'Apoov wvofJLaffev lia ty) 
U^OLcioL TT)? piç. — Paus., Vil, 18. 

(4) RR. ''Epi, beaucoup, jpè'^y t^'^^©» «ol* 

(5) RR. Eu, (aAitw. 

(6) R. *H6yi, dor. *A6a, jeunesse. 

(7) 'ïvôa xai ourtSavou TOp àire/^Ôéa ppuYfJ^aT'Iacjtv 
'A(JxaXa6ou tov {jlev T'Ipéei cpaTiç ouvsx* !lV)(_ai^ 
Ayi{jlt^T7)P lêXa^l/ev oô'6lij;ea atvaTO TraiSb; 
KoXXiy^opov irepl cppeiap, Sr'lv ReXeoTo Ôepdcirvatç 
'Ap^aCri MeTavetpa ôe-^iv SefôexTo lïspÉcppwv. 

Nicand. Theri. — Cf. Ovid. Met., V, v. 445. 
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d'une façon ingénieuse à tous les âges» et surtout au premier, la 
vénération qu^ils doivent tous à la vieillesse ainsi qu'à la divinité. 

Feindre que Déméter, qui allaita elle-même son cher nour- 
risson Triptolème, le plaçait pendant la nuit sur des charbons 
ardents (1) pour le purifier de ce qu'il avait de mortel, et que 
l'enfant grandissait à vue d'œil, c'est faire voir sous le voile d'une 
transparente allégorie, que ceux-là sont assurés de vivre à jamais 
qui ont reçu de la nature, de VAlma Parens^ une étincelle du fea 
sacré. D'ailleurs, appliqué aux choses de l'agriculture, ce mythe 
fait allusion au développement des germes dans le sein de la 
terre. Au fait, après l'équinoxe, les nuits sont déjà longues. Alors 
commence l'hiver et avec l'hiver le froid ; petit à petit la chaleur 
se renferme dans les couches inférieures du sol, et c'est là que, 
protégées contre la gelée, les semences croissent rapidement, ali- 
mentées qu'elles viennent d'être par les pluies d'automne. 

L'enlèvement de Coré par Adès, c'est, dans la vie humaine, le 
symbole du mariage grec ou romain, lequel tient toujours plus 
ou moins du rapt, soit réel, soit simulé, de même que le culte 
de Déméter n'est pas autre chose, au fond, que la création, la 
naissance de l'homme et du monde, consacrée, divinisée. Mais 
sous le rapport agronomique, l'absence temporaire de Proser- 
pine signifie apparemment une année de stérilité, et par suite 
une disette qui aura désolé la Sicile, pays d'ordinaire si fertile. 

Si Érésichton (2), pour avoir tourmenté, dilapidé les biens de 
la terre, fut en proie à une faim perpétuelle, c'est afin de nous 
inculquer, par un exemple inoubliable, les bienfaits de l'épargne. 

Dire que Déméter fit le tour du globe pour retrouver sa fille, 

(1^ The father of Triptolemas entertained ber; whose kindness she 
reqnited, by breeding up fais young son, wbom io tbe day-time she fed with 
celestial and divine mtlk, bot in the night covered him ail ofer witb fire. 
The chiid in a few dajfl became a beauiifol yonng man, by this eitraordinary 
maoner of edacation. — Andrew Tooke, Tkê Pantheonf p. 181. — Cf. 
Servinm in Georg., L 

(2) RR. ''Ëpiç, ^ptSoç, ;^Q(ov. C'est ainsi qne vexare, en latin, dans Tex- 
pression vewan peeuniam^ a le même sens que le grec 'ep((co. 
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c^est insinuer que par ses soins les arts et la civilisation se ré- 
pandirent partout; car, en raison de Tobliquité du zodiaque,. le 
moment de Tété varie selon la diversité des climats. 

Déméter aima, dit-on, un roi d'Arcadie, lasion (1), ainsi nommé 
d'une essence d'arbre particulière qu'il implanta et propagea 
dans la contrée. Fils de Jupiter (2) et d'Electre (3), en d'autres 
termes, devant tout, son avoir à la clémence de Tair et à sa vigi- 
lance personnelle, il n'était pas précisément ipdigne des préfé- 
rences d'une déesse. Je dis préférences, car il l'emporta sur un 
rival qui devait le jour à Minos, le plus équitable des hommes, et 
à Phronia (4), la plus judicieuse des femmes. Et Déméter eut 
d'Iasion un fils qui ne pouvait, manquer d'être la richesse en 
personne; il s'appela Plutus(5). De ces fictions, il ressort deux 
vérités : la première, que la justice et la paix sont chères à l'a- 
griculture; la seconde, que le plus droit et le plus court chemin 
de rindlgence à l'opulence c'est le travail aidé de la faveur du 
ciel. 

Bien que l'importation des grains dans Athènes (6) et réta- 
blissement des féte3 d'Eleusis aient été simultanés, ce n'est que 
plus, tard, néanmoins, qu'Orphée introduisit dans les mystères la 
partie essentielle, à savoir, la représentation et l'explication des 
phénomènes de la nature, et ensemble le KATHARMOS, de 
xaôa(pft), je purifie, c'est-à-dire les .lustrations, les ablutions et 
les expiations, qui ont pour résultat de préserver ou du moins 

(1) R. lASIÛNH^ eTS..çgTOv {iiA xb yiyoç tt}? 2[a(Xûocoç) — KtaadEfx- 
ireXoç. 

2jxTXa$ (eiç t^jv 'ApxdtS.), eTS. Spurfç,.7tfW X^P^î d^xo^ôfa. 

(2) Zeùç — b oùpotvcJç. 

(3) m*xTpa,.RR. ii, Ix, XéxTfov: ^ 'sxXéxTpa. 

(4) R. ^pov^o), cppevoç, cppi^v. 

(5) R. nXouréu), 7tXe(ft)v, iroXuç. 

(6) Priais frugiferos fœtus mortalibus aegris 
Dididerunt quondam prœclaro nomiue Athenœ» 
Et recrearant vitam legesque rogarunt. 

Lucret., De Rerum nat. TI, initio. 
17 
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d^aflOranchlr rame de la contagion des convoitises terrestres, et de 
la rendre plus apte à contempler les perfections divines. 

Que dans les mystères éleusinienS) le culte de Déméter soit in- 
séparable de celui de Bacchus, c'est là un fait indubitable; il est 
attesté par des témoins qui ne sauraient être récusés. Ainsii d'an- 
dens monuments sculptés présentent le tableau suivant : Céléus, 
la reine Métanire et leur ûlle; puis Triptolème, Eumolpe et deux 
femmes lampadophores; enfin Bacchus, nonchalamment penché 
sur l'épaule de la déesse. 

Dans Athènes, à l'entrée de la ville, du côté du Pirée, le por-> 
tique élevé derrière le Céramique doit au ciseau de Praxitèle les 
trois statues de Déméter, de Coré et d'Iacchos lampadophore. 

Quant à Déméter Courotrophos, d'antiques médailles nous la 
montrent avec le signe de la double fécondité de la terre et de 
rhomme : elle porte sur son sein deux peUts enfants, et la tra- 
ditionnelle corne comblée des présents de sa tendresse mater- 
nelle. 

Mais à eux seuls, le cycéon et le calathus suffiraient à montrer 
que Déméter et Bacchus sont aussi réellement unis dans les vœux 
des mortels que le pain et le vin sur leurs tables. Dans la com- 
position du breuvage mystique, le pouliot, aux vertus souve- 
raines dans des moments critiques et fréquents, se Joint à la fine 
fleur du froment broyé» et tous deux se mêlent avec le jus de la 
vigne; le calathus contient des branches de lierre (1) et des ser- 
pents, confondus péle-méle avec du mais, du sel, des grenades, 
de la laine et d'autres objets non moins allégoiiques. 



(1) 


4>{Ut Sa imtc 6 xijffof^poç. 




Pind., Olym. 
Episr., Ub. I. 
Ibid. 
Earip. Cycl. 




VUï xiaaox(T(i>vt X(6ov xaTaOujiLiov 


eîvai. 


Orpb. 




Ktffffoj^aÉTiflç, 




Ifonn. Dionys 



Digitized by VjOOQIC 



— 259 — 

Et puis le phallus n'esMl pas dans cette question un argument 
péremptolre? Les Égyptiens à qui, je le répète, nous devons 
notre Isis, attachaient au phallus la fécondité tant animale que 
végétale, et ils y voyaient la source pour Thomme de toute féli- 
cité (1) en deçà comme au delà du tombeau. Au contraire, la sté- 
rilité était à leurs yeux un signe de la colère du ciel, une marque 
de faiblesse, de lâcheté, d'impuissance, s'il faut trancher le mot. 
Sous Tempire de cette idée, leur Sésostris faisait graver le ctéis (2) 
sur les monuments publics des pays conquis par ses armes, si 
les peuples s'étaient mollement défendus, et le phallus quand ils 
avaient vendu cher leur défaite (3). 

Les Grecs et les Romains ont fait du phallus non-seulement le 
symbole de la fertilité de Tannée en céréales, mais encore celui 
de la naissance incessamment renouvelée de tous les êtres ani- 
més. Et voilà pourquoi ils honorent en lui le gage de Tinalté- 
rable vigueur de la nature^ la cause enfin de son immortalité. 

Le van ou crible des fêtes éleusiniennes est Temblème de la 
séparation des profanes et des initiés. 

Déméter est à Coré, sa fille, ce que dans les productions soit 
végétales, soit animales, la racine est à la graine, la mère à 
l'embryon. 



(t) In societate liberum» quo nihil cariai humano generi. 

TU. Liv., I, 9. 

OiXoufft iratSaç ofre 'a(jt.s(voveç PporGv 

0?t' ou8èv ovTsç' ^pi^|jLa<jiv & Sta<popoi, 

"ï^o^ortv, oï8' où. «uav 8à çiX(5Texvov ylvoç. 

Eiîr. Herc. Far., v. 634. 

071X6 [AS X'^P^^ 'efï^Ç 'aeipo(jLlvou [xot (jt.alIou, 

Ou 8é Tt T6XV0V tSov xàXbv 'a6upo|jLevov, 

*H§b Toxeucrtv aYoXjxa itapoYxaç' tS xijxe tc^vôoç 

"AtXtitov fjiaXepcj) TYjxeSivoç Sàj^acs 

Ilupcrb). 

Anlh. Palat., XY, 32. 

(2) Pecten. 

(3) Cf. Herodot., II. 
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En général y Déméter est la cause créatrice de tous les êtres; 
c'est, en un root» la nature dlTinisée. 

Au point de vue particulier de Tespèce humaine» Déméter est 
la consécration de la naissance, en même temps que Triptolème, 
type de l'adolescent» eat celle de la puberté, et Coré, ravie par 
Adès» celle du mariage. C'est ainsi que les divinités éleusiniennes 
président à trois moments solennels de notre existence. Mais 
l'instant suprême est placé» lui aussi» sous la protection de Çoré. 
Et par ce très-long flambeau qu'elle tient en main, elle nous fait 
voir qu'au moment même où la flamme de la vie est sur le point 
de s'éteindre dans un^mortel» elle a soin de la transporter et de 
l'attiser ailleurst, de sorte qu'à l'égal des coureurs de nos Lam- 
padophories (1) les générations se transmettent incessamment 
l'inextinguible brandon. 

D'ailleurs» les torches que Déméter alluma aux feux d'un vol- 
can, et à la faveur desquelles elle vit bientôt reparaître la 
semence, sa fille» sont pour les agriculteurs un avertissement de 
fumer (2), comme on dit, le sein de la terre» en d'autres termes, 
de le couvrir et de l'échauffer jusqu'à ce que la chaleur en jail- 
lisse sous une forme palpable, celle de la fumée. Elles expliquent 
en même temps, par l'inépuisable brasier de l'Etna, la fécondité 
d'un sol nommé à bon droit le grenier de l'univers. 

La grenade, le pavot, le mais» les grains, j'ai presque dit les 
graines 4e sel, le corbillon où se mettent la laine et le fuseau 
destinés à ourdir la trame de la vie, tous ces emblèmes ont avec 
Déméter Courotrophos» ou. créatrice et protectrice des jeunes 
générations» un rapport évident» £n vertu d'un sens métapho- 
rique tiré de leur forme, de leur composition intérieure^ de leur 
usage ou de leurs effets. 

Les Siciliens représentent Gérés avec une tête de cheval, et 



(1) Cf. Lacret. Car., De Rer. fuUur. 

(a) La chimie agricole, qui pourrait sembler une science inventée d'hier, 
ne trouverait -elle pas son origine dans les pfimitlYes connaissances des 
Grecs? 
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tenant d*ane main un dauphin, de l'autre une colombe (I). 
Puisque cette déesse est chargée de répandre et d'entretenir la 
vie dans TunlTers, la tête du cherat fait allusion au belliqueux 
coursier Arion (2), né de Gérés et de Neptune; comme le poisson 
et Toiseau figurent la population sans cesse croissante de la 
plaine Humide et de la plaine Éthérée. Déméter alors se distingue 
assez peu d'Aphrodite (3). 

Gérés donna aux Phénéates, en Arcadie, toutes sortes de 
graines, mais elle excepta la fève : pourquoi? Le lotus, né 
de Teau et du feu, représente naturellement Tunion de ces deux 
éléments, produisant et reproduisant les êtres ; par conséquent, 
il signifie Thymen mystique du soleil et de la lune, générateur et 
génératrice. De là, sans doute, la vénération dont on entoure 
non-seulement cette fleur, mais ses graines ou fèves (4). Et telle 
est Torigine du fameux précepte, ne touché pas aux fèves (5), 
dans récole de Pythagore; fille des écoles brahmaniques, ou 
plutôt bouddhistes, de Tlnde. La fère est donc sacrée, à Tégal 
de la figue. Et si on en veut une seconde raison^^ on la tirera 
aisément du double sens des mots figue et fève danf$ notre langue 
grecque : par leur signification paragogique ou métaphorique, 
ils appartiennent essentiellement Turi et Vautre à Gérés Gouro- 
trophos (6). 

Pareillement le pouliot, l'orge, le myrte, le dauphin, ne sont 

(1) KeçQtXV ^ ^ xofi.if)V ilyi&f finrou* SeXoplç Bï èià t^ç 
Xetpoç 5iv auTY), wfiptorepà & ^ opvtç 'cirl t^ é'rfp^. 

Pans., ym, 4s. 

(2) 'Apetwv, R. 'Apriç. 

(3) Aima Cerêi, cœll sabler labentia signa 

Qoae mare navigerum, quae terras fragiferentes 
Concélébras; per te qaoniam genns omne animantam 
Concipitar, visitque eiortam lamina solis. 

Lncret. De Rer. nat.f I, Initio. 
[i) Cf. Grentzer, Symb. tr. Gnignanlt, passim. 

(5) 'Kid^po Tcov xudcfiuov, abstine a fabis. 

(6) Kuafjiot, R. xi(ù, — àf)(tii, S($0{Aot. En ital., fave équivaut aussi à 
^pXeTç. D'ainenn, ti(x\i.oi signifie encore twr(yriantéi mamifta, d'où xuflt|A(- 
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pas purement et simplement ce qu'ils semblent être tout d'a- 
bord : on est bientôt amené à y surprendre autant d'allégories. 
En effet, si BAHXÛN, KPieH, MYPTON, AEAOI2 signifient pour 
les profanes ce qui vient d'être dit, ils éveillent d'autres idées 
dans Fesprit des initiés; ils sont donc bien quatre hiéro- 
glyphes (1). Ce n*est pas tout en ce genre. Un porc est immolé 
dans les fêles d'ÉIeusis : pourquoi cela? Selon les uns, parce que 
cet animal, qui va retirant des sillons et dispersant au vent les 
semences^ est devenu odieux à la déesse de Tagriculture (2) ; sui- 
vant les autres, au contraire, parce qu'en fouillant et retournant 
la terre, il a le premier donné aux hommes Fidée (3) des travaux 
des champs, et mérite par là d'être consacré à Déméter. Je crois 
que ces deux explications s'entre détruisent : la véritable raison 
du fait proposé c'est que le porc, le porc mystique (4), s'appelle, 
en grec, X0IP02, mot à double sens (5). 

(siv. 2uxov —T T^ TuvQctx. ttlSoTov. Eq français, figae et son diminutif re- 
çoivent souvent an sens analogue. 
(1) ^Hx^i pulegium, — 'eçi^êaiov, xXefç. 
Kptôi^, hordeum, — w&ç. 
MupTov — {Jiipoç Tt Toîl Yuvaixc(ou al5o(ou. 
AeXçlç se rattache à ScXçuç, ii [i.àTpa ttjç yiiv. 
(a) Prima Gères avidae gavisa est sanguine porc a), 

'Ulta suas mérita c»de nocentis opes. 

Ovid. 

(3) Sen quod e suillo rostro arand» et invertend» terrae ratio accepta 
esset; nam id quoque multi prodiderunt. — Muret. 

(4) Hostiaque e plena mystica porcus bara. 

Tibull., I, 10. 

Megarensis ille Aristoptianens qui filias suas pro porcis vendere cupiebat, 
]ubet eis ut saccum iogress» ita grnnniant, ut porci mysterici esse videan- 
tur. Et paulo post interrogatus a Dicaeopoli quid ferret, porcas se mysticas 
ferre respondet : 

A(. t( Sal cpipeiç; Me. yipi^o^z è'^tSiTfd [auttixoEç. — Muret. — XoTpoç, 
porcus — TO ^uvaix. aîSotov, vulva. 

(5) Tyjç Sk Aear7to(vY|ç xb îvofxa fôetcra U 'roî>; dlTeXecrr^pouK; YP*?siv. — 
Paus., Vm, 37. 
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EnfiQ, il est encore quatre termes sacramentels dont la portée 
mérite d'être notée : AE23IOINA, nAM4»a2, XAOH, OYTAAOi:. 

Coré, on s'en souvient, a reçu, entre autres noms, un nom 
indicible (1), celui de ^icnioiva. Or, s'il est défendu de le pro- 
noncer, c'est qu'il signifie autre chose que Hera et Domina (2). 

Homère a quelque part (3) appelé Proserpine la toute vie^ 
iceK(iup(it>c, parce que sève, germe ou semence, elle entre, elle se 
glisse dans tous les individus des trois règnes. 

Démêler était honorée sous le nom de Chloé; mais le mot 
n'exprime pas seulement la première pointe du blé qui com- 
mence à verdir, et c'est aux prêtres seuls qu'il appartient d'é- 
clairclr cette énigme (4). 

L'habitant de l'Attique, auquel Cérès a donné l'arbre dont 
furent iaites ses plus anciennes statues (5), le figuier sacré, était 



nXouTcova xpucpioiç 'apica^ai pouXeu[ji,a9t. 

Garcin. 

(2) Aio'icotva — oiT^po^, xoxxi&va, àçy(ttç. 

(3) 1U(f tI Icjtcv 8vo[xa HspaecpiSvy), xoôit ^Ofiripoç xai Irt wp^tepov Tti^tr 
cpwç licoCrjcav. — Paus., VIII, 37. 

Ilatjiopcoc, RR. 7c5Év, cpb>ç, (ftav6ç, 
Owç — Çoi^. 

(4) 'ïcm Si xal AiîfjLYiTpoç tepov XXoif|ç. xi Se Iç xiç inmo\iiaiç lorCv 
ocuTTJc $($a^67ivai toTç ^epeuviv éXOovra èç Xoyouç. — Pans., I, SS. 

XX^T) — X'*'^^» ïouXoç, Y^vetaSdiiv dvacpudtç, PUBES, PUBIS. 
"TlxTTjv xoupiÇetv ptrfrou ôebç &raae [xo(py|V 
A(oa£xd(T7)v S'lmOe(ç, MHAA ircipev XAOAEIN.- 

ADth, Palat., XIY, 126. 

(5) Cf. Creatzer, Symh,, tr. Gaignaolt, vol. S«. 

A régal da simulacre de Démêter, remblème da diea des Jardins était en 
bois de figaier : 

Tou|iL7cpa(r(Tï çuXoocoç (loexpiv 'oncotriXe çuXoÇai. 
ToToç, ÔTUotov ôp^ç, S Ttap' ?[x' Ip-^opteve, 
2YKIN02)y ou *p£vT[) TO7covY){jiivoç, ooS' dub |jl(Xtou, 
'AXX' âTcb iroifuviXYJç aOrofiiadouç ÇofSoÇ| 
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ditPhytalus; et cela ne signifie pas seulement le planteur, l'ar- 
boriculteur (1). 

En général, les secrets les plus abstrus de la doctrine éleu- 
sihienne trouvent toujours une solution satisfaisante, quand on 
ne perd pas trop de rue que dans les langues anciennes surtout, 
la métaphore permet de rendre par les mêmes signes des idées 
congénères ou seulement analogues Telles sont particulière- 
ment celles de ragriculture, de la production animale et de la 
navigation (2). 



2ive(j6ai, (ji.^ xat (lapoàviov ^eXàtryi;. 

Anthol. Palat., XVI, 86. 

(1) R. ^Teuo), d'où OYTPON, synon. de SHEPMA. 

(2) Kal Tauxa toTç [jl*^ Spwcrtv tuyo^LOii ôeoùç 
Mt^t' apoTov aÙTOtç piv àvt^vat Ttvdt, 
Mt^t' oOv Ywvaixwv TraT^otç, 

Soph. OEd, Tyr., v. S69. 

• • • • o3t£ Y^p 

"Exyova xXuraç j^ôoviç 

AuÇeTat, oure Toxoiffiv 

'Irjtwv xajxatwv dvl^^ouat ^uvaixeç. 



"Otov xaTafffôïi xiv ôjjiçvaiov, 8v Sdfxotç 
^Avopfxov etcygirXÊuaaç, euTtXoiotç tux,wv. 

xal Tou irarpôc 

*0|JLOÇ7:op^ç T6 xal cpovguç. 

IIWÇ 7TOT8, TOÎSç 7C0Ô' al iTaTpÇat d' 

^oxeç çpspeiv, TaXaç, 
2tY* l§uvàÔYi<yav eç TOcrovSe; 

FuvaTxaT ou ^uvaixa, [jLrjTpwav S'&rou 
Kij^oi StirXyiv àpoopov o5 te xal t^xvwv. 



Id., ibid., V. 171. 
Id., ibid., Y. 422. 
Id., ibid., V. 460. 

Id., ibid., V. 1210. 
' Id., tbidy t.l256 



Digitized by VjOOQIC 



— 265 — 

D'aUleurSf envisagées sous le rapport de l'histoire et même de 
la science exacte, les ingénieuses fictions du polythéisme, sont 
mieux que d'agréables mensonges de Timagination : une haute 
raison et une profonde moralité percent presque toujours à tra- 
vers les allégories et les symboles des Gnecs. 

Mais il est temps de reprendre la description raisonnée des 
marbres d Eleusis, qui font Tobjet principal de cette Étude. 



IV. 



Dans le bas-relief d'Eleusis^ les doigts de Cérès, à la main 
droite, sont brisés par le bout; mais, à leur flexion, il est aisé de 
voir qu'ils tiennent un petit obj( t, sans doute un grain de blé. 
La déesse avance la main pour que Triptolème le reçoive. En ce 
moment, le visage de Tadolescenl exprime le respect, mais aussi 
rétonnement, à cause apparemment des mystérieuses confidences 
que la déesse lui fait sur Tadmirable fécondité de la terre. Cepen- 
dant, Proserpine place sur sa tête, dont les cheveux courts ne 



'A-veiTS Taurbv aitepfxa. 

IlaT^ip IcpdtvÔYiv evÔÊV auT^ç i?ipoÔ7)v. 



Id., ibid., V. 1404. 
Id», ibid., V. 1485. 



T( Y^P xaxwv &r6(m; tov Ttarlpa TcorJjp 
T(jL(ov lirecpve* tJjv Texouaov ^poaev. 

Soph. OEd. Tyr., v. 1496. 

Caulit, Lucil. 

'Ëp^êivOoç, Eapolid. 

BdEXovoç, Àristopb. 

Yolva, porcQS, Yarroa. 

T(S$ov, *poSoy(a, Anthol. 

loOfjLiov, Aristoph. 

réffoVj Hippocr. 

KivToupoçy Theopomp* 



Cf. Ou<nc, Ârtemid. 
Kairpoç, Homer. 
Natara, PUd. 
TocSpo^, Suid. 
Kyjicoç, Laert. 
NépLoç, Hesych. 
Hortas, Ovid. 
Génitale aryam. Tirg. 



Digitized by VjOOQIC 



— 266 — 

descendent pas au-delà du cou, sa main droite comme pour 
bénir ce bien-aimé ûls d'un roi. Enfin, il est à remarquer qu^n 
ayant du ft'ont de l'enfant» il y a sur le marbre un petit trou qui 
dénote Texistence d'un ornement de métal, d'un ruban d'or et 
de perles (1), ou plutôt, comme la pose même de l'objet autorise 
à le supposer, une cigale (2) ; car, à l'époque où le bas-relief fut 
composé, les habitants d'Eleusis étaient certainement compris 
au nombre des populations autochtones de TAttique. 

Mais cette époque, quelle est-elle? Le bas-relief ne contient 
nulle inscription, ni aucune autre indication chronologique-, et, 
pour la date, on ne peut que tirer des inductions du style et de 
la composition de l'ouvrage. 

Or, à ce point de rue, on observe dans le bas-relief des anoma- 
lies qui, tout en guidant la critique, ne laissent pas de pouvoir 
donner lieu à plus d'une incertitude. Ainsi, en même temps que 
le tracé général des corps est incomparable d'harmonie, et que la 
configuration parait imiter, ennoblir la nature ; en même temps 
que sur les visages respirent presque l'élévation et la pureté de 
ceux des statues du Parthénon ; tandis que les bras de Proserpine 
et toute la personne de Triptolème rivalisent pour l'art, le dessin 
et le développement anatomique avec presque tout ce que l'anti- 
quité nous a transmis de plus beau; enfin, tandis que l'ensemble 
de la composition allie le naturel à la grâce, à la convenance et 
rappelle les meilleures productions de la sculpture parvenue au 
comble de la perfection, alors même il y a néanmoins de cer- 
tains signes et de certaines parties qui se rattachent à une autre 
époque plus reculée de l'histoire de l'art. 

(l)Tav(a, U[f.0L t^ç xeçoXîiç, SiaS7i(xa, î) (paoxCa. — AeÇtx. TXXriv., 
verbo Taiv(a. . 

(2) TérriÇ, x^9[jLif)(jLdc rt ttîç xeçaXîiç (sïSoç xapîpoêeX^vtiç) eîç oyri\iL(x. 
tivztrfoç TO die. 'e^prfpouv ot dp)^. 'Aôrjv. cbç SetYjxa ttJç aÛTOX,6ov(aç tSv. — 
Ibid., yo timl. 

Kal oî TcpedSurepot auroîç tSv euSatfx^vwv oô TtoXbç xpovoç \itei^ 
j^iTÎSvaç Te Xivouç litaudovro cpopouvreç^ xal x?^^^ TeTTi^wv Iv ?paet xpa- 
êuXov àv«8oiifAevot twv ^v t^ xeçpfltXri Tpt)^Sv, — Thacyd. 
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Aussi bien, les trois personnages représentés sur la pierre et 
réunis pour une action commune, ont dans leur attitude respec- 
tive quelque chose qui est par trop parallèle, symétrique, archi- 
tectonique. Chacun d'eux a dans sa contenance un air je ne 
dis pas guindé, forcé, mais qui n'est pas suffisamment dégagé 
et dispos; il ne manque pas de naturel, ni de vie, mais de 
mouvement; et ce n'est pas qu'il ne puisse, c'est qu'il ne veut 
pas se mouvoir. 11 y a plus, quand tous les plis (1) des vête- 
ments de Proserpine, ceux aussi du manteau de Triptolème, et 
jusqu'à ceux du péplos de Gérés, sont variés, vrais, transparents, 
bruns; au contraire, ceux de la tunique de la même déesse 
tombent d'une façon archaïque, uniforme, parallèle. La cheve- 
lure (2) de Proserpine est arrangée avec infiniment de grâce; elle 
rappelle les plus belles têtes du Parthénon et des autres sculp- 
tures contemporaines, ou même antérieures. D'un autre côté, 
pourtant, la chevelure de Gérés et celle de Triptolème se par- 
tagent, selon le type primitif, au moyen de lignes parallèlement 
ondoyantes, en boucles auxquelles il manque la variété et la 
liberté de la nature. Par malheur aussi, les deux pieds de Trip- 
tolème et le pied droit de Gérés, le seul qui paraisse, sont déme- 
surément grêles et longs, comme il s'en trouve d'ordinaire dans 
les bas-reliefs de l'ftge primitif. Enfin, sur les visages eux-mêmes, 
les yeux tracés moins profondément, ainsi que l'exige l'exécution 
plane de ce bas-relief, avec cela la dignité sévère de l'expression, 
trahissent plutôt une époque où l'art ne s'était pas encore dé- 
ployé dans toute la grâce de sa souplesse, dans toute la noblesse 
de ses libres mouvements. 

Ces marques d'archaïsme sont si manifestes dans le bas-relief, 
que tout d'abord elles font naître l'idée qu'il est une production 
de l'art primitif. Elles n'ont donc échappé à personne. Mais, 
selon quelques esprits, elles ont été ménagées là à bon escient 
et de parti pris : elles sont des vestiges du style hiératique, ves- 

(1) ra<rrp(, [jieXafxi^liîXw [xif|Tépa OepcetpivTiç. 

Epigr., l. n. 

(2) ^épaecpovTri; x'spaTYJç xoupïjç xa^tTrXoxdtfjLOto. 

Orph. Hymti* 
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tiges que Thabltade et la tradition religieuse ont maintenus dans 
Fa^t, même après qu'il eut atteint à la plus haute perfection. 
D'après cela, disent-ils, on ne saurait jeter un coup d'œil sur les 
parties les plus essentielles de ce groupe, sans l'attribuer à Té* 
poque et à Fatelier (1) de Phidias. 

Et nous convenons pleinement avec eux que, dans son entier, 
Tourrage a de la grandeur et de la beauté. Néanmoins, pour ac- 
cepter comme invincible leur conclusion, il nous faudrait voir 
une incontestable vérité dans Thypothèse que ce grand art qui, 
chez aucun peuple, en aucun temps, n*a rien produit de compa- 
rable, aurait touché du premier coup à la dernière perfection 
sous Phidias, sans essais ni tâtonnements, sans progrès continus; 
en un mot, qu*il se serait élancé tout prêt et dispos de son 
génie, comme Minerve tout armée du cerveau de Jupiter. Or, un 
tel fait» outre qu'il est en désaccord avec le train ordinaire des 
choses humaines, est encore en opposition avec tout ce que nous 
connaissons du développement de l'art chez les Grecs. A ne re- 
culer que d'un siècle au-delà du temps illustré par les chefs- 
d'œuvre de Phidias (2), la Minerve du Parthénon et le Jupitet 

(1) 'E(rri 8è oïxyifiLfle '«tT^ç rric ^AXrewç, xaXetTat Sa EPFASION $etS(w, 
xal ô ^ei$(aç xoô' Êtaortov tou dYoXfJwcToç Ivrauôa elpyotCeTO. lortv o3v pcofjioç 
'ev T$ olxT^fxaTi Ôeotç icSffiv 'ev xoivÇ. — Paasan., V, 16. 

(2) ^e(S(ac Si xal UXaraieu^tv ^v 6 tyjç 'AÔ7)v3ç ih t{aLk\La TTon^^aç. — 
Pausan., IX, 4. 

Itaque et Pliidi» simalacris, qaibiu nihil in illo génère perfectias vide- 
miis, et bis pictarU quas nominaTi» cogitare tamen pouamiu perfectiora. -* 
Tull., de Orat., I^ 8. 

Cum Phidias Jovem Olympiam piDgeret, interrogatui de qao exemplo di : 
Tinam mntuaretar effigiem, respondit, teste Macroblo, archetypam Jovis in 
bis se tribus llomeri versibas invenisse : 

^, xal xuQEvl7)<7iv Itc' ôcppuai VEUdE Kpov(a>v. 
^X[t£^6(:ica S'âpa ^aiTai 'e^e^^coanvro avoxToç 

Kparbç ait* àôavdÎTOio* fxlyav S'IX^iÇev '^OXuijltcov. 

II., A, 1528. 
De saperciliis et crinibas se totum JoYis valtnm collegisse ait. 

et StraboD., TIII. 
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olympien, nous trouvons Fart encore embarrassé dans les làhges 
du berceau ; il est informe ou plutôt dififorme ; souvent il excite 
plus le rire que Tadmiration. Mais pourtant/ même à travers 
cette grossière rudesse du premier âge, il laisse entrevoir déjà 
les germes de sa splendeur future. Et dès lors ces germes mêmes 
secondés par le progrès de la civilisation, favorisés par le luxe 
qui est Tami des arts, commencèrent à éclore par degrés. 

Si donc, cinquante ans plus tard, les productions de la sta- 
tuaire avaient encore les membres roides et guindés, les cheveux 
et les draperies parallèles, sans souplesse ni vérité, en revanche, 
elles atteignirent déjà à une si haute perfection sous le rapport 
de la beauté et de la précision des lignes, comme sous celui de 
Tétude anatomique des formes et de l'expression générale,' que 
Lucien (1) décrivant une statue de bronze, faite dans Athènes 
quarante ans avant les ouvrages de Phidias, c'est-à-dire pendant 
la LXX1V« Olympiade, déclare que cet Hermès Agoraeos, ar- 
chaïque sans doute de forme et de chevelure, ne laisse pas 
d*étre bien tracé, bien dessiné, bref, qu-il est un digne frère du 
dieu même. 

Phidiae Japiter Olympius quotldie artificii excellenti» testimoDium perhi- 
bct. — Plin., Hist. Nat., VIL 

Phidiam clarissimam esse per omnes génies, qaœ Jovis Olympii famam 
iDtelHgunt, nemo dabitat. — Id. XXXVI, 5. 

Id ebore vero loDge citra xmulam, vel si nihil dIsî Minervam Athenis, 
aut Olympium in Elide Jovem fecisset, cujus pulcbitudo adjecisse aliquid 
etiam receptse religioni yidetar, adeo majestas operis Deum squavit. — 
Fab. Institution. Orat., i. YIL 

Cf. Catull., LXIV, 20* : 

Annnit invicto cselestam numine rector : 

Quo tune et tellns, atque borrida contremuerant 

iEquora, concassitque micantia sidéra mundus. 

(1) 'AXXi Tiç 6 <n:ou8Çi irpociàv oôt^; feortv, 6 j^oXxotîç, ô suypafjLfxo;, ô 
eÔTcspfYpacpoç, 6 <îpx*^^^ "^^ àvoSécjtv tt)? xofAYiç; {jlo^Xov Se 6 (7o;, 5 *'Ep(x9i, 
àSsXcpo'ç Icrrtv, ô ^Y^paToç, ô îiopà t)iv IIoixJXtiv. — Lucian.,' Jup. Tra- 
gœd., 83. 
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Et les statues d'Égine (1), presque contemporaines de celle-là, 
puisqu'elles furent indubitablement postérieures à la VC« Olym- 
piade, qui vit Xerxès détruire les vaisseaux des Éginètes, et an- 
térieures à la LXXX«, c'est-à-dire au moment où Tîle fut soumise 
aux Athéniens; ces chefs-d'œuvre, dont s'enorgueillit le musée de 
Munich, avec leurs draperies et leurs chevelures parallèles, avec 
leurs membres anguleux et tendus, avec leurs visages sans ani- 
mation et comme stéréotypés, qu'elles ont de beauté dans la re- 
présentation des nus! quelle vérité et quelle vivacité dans les 
poses 1 Si seulement il étsdt possible d'émousser un peu ces 
angles, d'animer ces regards, elles occuperaient un rang distin- 
gué parmi les chefs-d'œuvre de la statuaire. 

De la perfection des œuvres de Phidias approche encore plus 
une statue exécutée entre la LXX1< et la LXXV« Olympiade, cet 
Apollon de Canachus (2), dans la forme duquel la noblesse har- 
monieuse des proportions contraste avec une- grimaçante roideur 
archaïque. 

V. 

Ces exemples démontrent, sauf erreur de notre part, que l'art, 
qui à coup sûr est parvenu sous Phidias à la souveraine perfec- 
tion, ne s'y est ach(;miné que pas à pas. D'abord, il s'est débar- 
rassé de cette dififormité de ses premiers ans, la même qui fut 
cause que les filles de Prœtus ne purent se défendre d'un irrévé- 
rencieux éclat de rire en voyant la statue de Héra ou Junon (3), 
et dont U subsiste plus d'un spécimen sur les marbres de Séli- 



(1) Proxima laus ^ginetico aeri fait. Insala et ipsa» nec S6 gignens, sed 
ofBcinaram temperatara nobiUUta. — Plin., Hist. IHat., XXXIY, S. 

(2) Ai$a9xo(Xoi Se éY^ove^ocv IItoXC^c;) (jiiv 2<uvv($a)v 6 ^ocTi^p, 'exeivco Sk 
'AptffToxX^iç 2txu(ivtoç, àSeXcpoç tê Kayde^ou, xal où Tzokh xi ' eç S^oev 'eXaa- 
(ToufXfivoç. — Pausan., VI, 9. 

(8) Protides implenint falsis magitibos agros. «- Yirg., Ed., TI, v. 48. 
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nonte. Puis, il se mit à étudier et à imiter avec soin la nature; 
ensuite» il abjura la maigreur et là roideur, dont jusque-là il 
avait été resclave; enfin, il tourna, il éleva ses productions vers 
le beau idéal. 

D'ailleurs, la pose libre et naturelle» tant des plis que des che- 
veux, ne saurait être elle-même, à notre avis, considérée comme 
une découverte de Phidias. Ayant reçu de ses devanciers ce per- 
fectionnement avec d'autres encore, il féconda le tout du soucie 
de son génie dans la création de ses chefs-d'œuvre. Pour ce qui 
est de la forme, Phidias ne fut donc point un novateur; mais il a 
inventé dans la statuaire la ligne, le point précis de beauté : il a 
soufQé aux statues une âme et donné à leur expression la marque 
de la plus haute élévation. 

Peut-être, en ce qui concerne la statuaire, est-il malaisé d'ad- 
ministrer une irréfragable preuve que les statues qui ont pré- 
cédé celles de Phidias avaient, sous le rapport des plis et de la 
chevelure, cette aisance et ce mol abandon qui distinguent les 
chefs-d'œuvre enfantés par son burin. Hais à l'égard du peintre 
Cimon de Cléonée, qui florissait lors des guerres médiques, c'est- 
à-dire vers la LXXV« Olympiade, Pline (1) nous apprend que cet 
artiste fit entre autres découvertes, celle de la représentation des 
plis et des fronces dans le vêtement. Par ces mots, assurément, 
Pline n'entend pas que Cimon ait trouvé la reproduction des plis 
et des fronces au moyen de lignes parallèles et uniformes. D'a- 
bord, parce qu'elle se voit mise en œuvre antérieurement dans 
toutes les statues de l'antiquité; en second lieu, parce que si on 

(1) Plin., Hist. Nat. : Simul apparet mvlto vetastiora principia esse, 
eosqae qui monochromata pinierint (quoram œtas Don traditar) aliquanto 
ante faisse : Hygiemonem, Diniam, Gharmadam, et qui primas in pictara 
marem feminamqae discrevit, Eumarum AthenieBsem, figuras omnes imitari 
ansum; quique inventa ejus excoluit, Gimonem Gleonaeum. — PI., XY, 24. 
"' Extat in bunc Gimonem, Epigr. elegans in Anth. in pictores et statuarios : 
Oux àBaiiç "eypa^s KfpDv TdiSe* -reavrl S'Iiç' epY«f> 
Mc5fi.oç, 6v ouS' flpcoç AafôoXoç 'e^fuYcv. 

Antliol. Palat., XYI, 84. 
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pouvait imiter ainsi les plis, il n'en était pas de même des fronces 
à l'endroit de la poitrine. Nous pensons donc, au contraire, que 
ce Cimon est le premier qui ait étudié la variété des plis dans le 
vêtement et qui Tait figurée d'un pinceau docile. Hais ce progrès 
une fois obtenu par et pour la peinture, ne pouvait rester long- 
temps étranger à la statuaire. La matière sur laquelle celle-ci 
travaille est sans doute plus résistante, plus difidcile à manier et 
plus rebelle que la toile du peintre. Quand le coloriste décrivait 
ces lignes flexibles, obliques, sinueuses, pleines de vérité, de grâce 
et de légèreté, pat lesquelles il ajoutait sans mesure au prix de 
ses productions, était-il possible alors que la sculpture continuât 
encore, pendant près d'un demi-siècle, à tracer des lignes pa- 
rallèles et uniformes, comme seraient celles d'une colonne can- 
nelée? 

Mais on pense que l'étude et la représentation des draperies 
étant toujours un des points les plus difficiles de Tart, il y eut 
pour cela, dans le commencement, un mélange de plis tour-à- 
tour parfaits ou imparfaits, négligés ou soignés, légers ou lourds, 
et d'autres aussi, informes, primitifs. De cette dernière sorte sont 
ceux de la tunique de Cérès dans notre bas-relief, où tous les 
autres ont beaucoup de grâce et d'élégance. De même pour tout 
le reste, ce marbre offre de certaines marques d'archaïsme 
jointes à un art achevé et qui décèle un habile ciseau. ' 

Ainsi, en raison de ce double caractère, nous pensons qu'il 
convient de rapporter ce bas-relief aux temps antérieurs, mais 
immédiatement antérieurs à Phidias, alors que les antiques 
formes n'étant pas encore entièrement supprimées, l'art s'était 
néanmoins élevé déjà à la connaissance et à la reproduction de 
la vérité, alors que, l'art archaïque n'ayant pas encore cessé 
complètement d'exister, un nouvel art pourtant avait déjà com- 
mencé, qui alliait à la beauté l'élévation. 

L'époque qui suivit immédiatement les guerres médiques (1), et 
vit naître les statues athéniennes des devanciers de Phidias, à 



(!) Ters Pan CGGG LXXIX avant l.-C. 
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savoir, Endœus, Critlas et Nésiotès (1), voilà celle de notre bas- 
relief. 

Et à nos yeux, il acquiert beaucoup plus de prix que s'il était 
contemporain de Phidias, en ce sens qu'il caractérise et révèle 
ainsi une période particulière de Thistoire de Fart; au lieu que, 
dans le cas contraire, c'était une œuvre de Phidias rendue mé- 
coni^aissable ou plutôt inexplicable par d'incroyables anomalies. 

Au marbre d'Eleusis se rattache naturellement la tête de 
Neptune, trouvée à la même place et presque dans le même 
temps. 

A en juger par ses colossales dimensions, cette sculpture ne 
servait certainement pas de métope; mais peut-être était-elle 
encastrée dans le mur, à l'intérieur ou en dehors du temple, et il 
a paru vraisemblable qu'il existait encore un autre bas-relief des 
mêmes dimensions que celui-là, et qui se rapporte à quelque 
mythe de Cérès ou de Triptolème. 

Cédant à cet espoir, l'Institut de France a envoyé en Grèce un 
savant archéologue qui, un des premiers, avait vu et admiré ce 
chef-d'œuvre de la sculpture antique, le fils de feu François Le- 
normant, jeune homme dont la solide érudition dépasse de beau- 
coup les années et justifie amplement la mission dont il fut 
chargé, de faire des fouilles à l'endroit où avait été trouvé le bas- 
relief. On n'a point découvert un autre bas-relief semblable. 
Mais M. Charles Lenormant, qui dirigea les fouilles avec autant 
d'activité que de sagacité, déterra, en revanche, les Propylées, 
grandes et petites, du temple de Cérès, qui furent construites 
sous les Romains; de plus, le petit sanctuaire du yestibule 
d'Artémis ou Diane. Et c'est ainsi que, dès à présent, il a déjà 
beaucoup ajouté aux monuments qui, après avoir été respectés 



(1) Nésioièi est appelé abusivement Nesioelès dans le Pline de la collec- 
tion Lemaire et encore ailleurs. 

A la forme barbare et impossible, NESTOGLËS, il est toujours temps de 
substituer le véritable nom de notre artiste insulaire NH2IQTH2, en fran- 
çais r^ÉSIOTÉS. 

18 
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pir le tempS) sont enfin rendus à la Grèce» désormais antonome 
et sagement gouvernée. 

On trouva aussi beaucoup d'autres sculptures plus ou moins 
dignes d'attention. Dans tout cela pourtant, rien n*est compa- 
rable à l'importance de ce bas-relief et de la tête qui, décou- 
verte un peu avant les fouilles, est placée au-dessus de la porte 
de récole primaire. 

Cette tête» de grandeur plus qu'humaine, porte touffue la 
barbe et la chevelure. Elle est empreinte d'un caractère noble 
et majestueux. D'une belle exécution dans l'ensemble du dessin, 
moins soignée dans les détails, elle accuse au total une profonde 
connaissance de l'art de disposer les surfaces à l'aide du burin. 
Les longs cheveux semblent couler en boucles ondoyantes; les 
yeux et tous les traits du visage respirent quelque chose de vif, 
de délicat et de fin. Il ne sera donc pas téméraire de rapporter 
cette tête à la colossale statue de Posidon, qui, suivant Pausa- 
nias, avait aussi un temple à Eleusis, ni de déclarer, en finissant, 
qu'elle peut être regardée comme une des productions les plus 
estimées de la grande époque de la sculpture athénienne, et 
comme une des meilleures acquisitions du Musée national des 
Grecs. 



J. LÀPAUME. 
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LE SCULPTEUR JEAN GIROUAED. 



Je viens fournir quelques renseignements sur un artiste dont 
le nom s'est trouvé, avec celui de tant d'autres, englouti dans le 
fleuve de Toubli, et qui, s'il n'a point surnagé, mérite, cependant 
quelques efforts pour l'en tirer. Je veux parler du sculpteur Jean 
Girouard, qui vivait sous Louis XIV et prit une part honorable 
aux travaux de cette époque. Au milieu des grands génies qui 
illustrèrent ce siècle, il n'est pas étonnant qu'un homme, remar- 
quable cependant, se ^oit trouvé plus ou moins éclipsé, mais il 
est pour moi un double motif de rappeler son souvenir éteint : 
son origine et ses premiers travaux appartiennent au Poitou, et 
la fin de sa vie s'est passée en Bretagne; il Ta enrichie de ses 
œuvres : c'est un devoir de les rechercher. 

La Société des Antiquaires de l'Ouest, établie à Poitiers, a pu- 
blié plusieurs notices sur ses travaux en Poitou; elle n'avait 
point à s'occuper des produits que son ciseau a laissés sur le sol 
de la Bretagne. Pour nous, au contraire, ce sont ceux-là qui 
doivent plus particulièrement nous intéresser. Sans négliger les 
premiers, je porterai mes investigations sur les seconds. 

Hais tout d'abord, afin de le mieux faire connaître, je dois 
retracer son origine et ses travaux avant son arriyée en Bre- 
tagne. 

I. 

Au xviie siècle vivait à Poitiers un sieur Jean Girouard, maître 
sculpteur, qui eut cinq fils» dont quatre exercèrent la profession 
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de leur père : Jean, Pierre, Joseph et Jacques. C'est de Fdné Jean 
Glrouard dont il s'agit dans cet écrit. On ignore l'époque précise 
de sa naissance. 

Une notice officielle de l'époque donne en ces ternies quelques 
traits sur les commencements et le caractère de cet artiste : c C'est 
• le sieur Girouard, dont le mérite a cela de particulier, qu'il 
f n'est pour ainsi dire élève que de lui-même, puisque c'est seu- 
f lement sur les beaux morceaux qui nous restent des anciens 
f qu'il s'est formé dans une grande jeunesse et qu'il a mérité 
f d'être employé aux travaux de Versailles, où il a fait voir Tex- 
ff cellent naturel qu'il a pour la sculpture, i (1) 

Cette indication nous fournit une date. Ce fut en 1661 que 
Louis XIV conçut l'idée de faire du château de Versailles le mo- 
nument que nous voyons aujourd'hui. Les premières fêtes don- 
nées pour la consécration de ce château sont de 1664; Molière 
composa à ce sujet sa Princesse d'ÉUde. Toutefois, Louis XIV n'y 
fixa sa résidence qu'en 1684 (2). 

Louis XIV était alors au faîte de la grandeur. Il avait vaincu 
l'Europe. En 1685, il révoquait l'édit de Nantes. L'année sui- 
vante, le maréchal duc de la Feuillade lui élevait une statue sur 
la place des Victoires. La ville de Poitiers ne voulut pas rester en 
arrière et fit exécuter par Girouard une magnifique statue pé- 
destre du roi, en stuc bronzé. La notice officielle de l'inaugura- 
tion, où j'ai puisé plus haut, décrit ainsi l'œuvre de cet artiste : 
c Ce monument est une statue du Roi en pied, dans une attitude 
€ noble, majestueuse et digne du héros qu'elle représente. On y 
« remarque son air et ses traits, autant que le ciseau est capable 
c de les exprimer. Il est représenté habillé à la romaine, avec un 
c manteau royal semé de fleurs de lys qui lui pend derrière les 
« épaules. Cette statue est posée sur un piédestal d'une très- 

(1) Relation de ce qai s*est passé à Térection de la statue da Roi dans la 
Tille de Poitiers, le 25 août 1687; réimprimée dans Le gouvernement de 
LouU XIV, par Clément. — Foucart, Bull, de la Soc. des Ant. de 
VOuesty 1848, p. S95. 

(s; Indicateur du Palais et du Musée de Versaillesi p. T. 
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c belle architecture, enrichi de sculptures et de tous les orne- 
f ments qui y conviennent. Quatre Termes, représentant des 
f esclaves des différentes nations subjuguées, soutiennent les 
« quatre coins de Farchilrave, et font voir, dans les airs et des 
c attitudes particulières, des sentiments différents. Les quatre 
c faces du piédestal sont occupées par quatre ovales qui ren- 
« ferment des tables de marbre noir où sont gravées les in* 
c scrplions : le tout à une distance de huit pieds, entouré d'une 
f balustrade en fer doré. Enfin, ce monument est tel, qu'il y a 
c sujet d'applaudir au zèle de ceux qui Tout érigé et à l'habileté 
€ de celui qui l'a exécuté. > (1) 

Les inscriptions ont été conservées par Piganiol de la Force. 
Elles sont en latin et en français. Voici le texte de ces der- 
nières : 

A LA GLOIRE — DE — LOUIS LE GRAND. — QUE LE QEL A AC- 
CORDE AUX VŒUX DE SES PEUPLES, — ET QU'iL A CONSERVE POUR 
LEUR FELICITE. — LE CORPS DES MARCHANDS DE POITIERS — A CON- 
SACRÉ CE MONUMENT d'ÉTERNELLE RECONNOISSANCE, — POUR LE RÉ- 
TABLISSEMENT Dlls ARTS ET DU COMMERCE, — DU CONSENTEMENT DE 
TOUS LES ORDRES DE LA VILLE, — AUX ACCLAMATIONS DU PEUPLE^ 
l'an du SALUT 1687. 

CE MONUMENT ÉTERNEL — A ÉTÉ ÉLEVÉ A LA GLOIRE — DB 
LOUIS LE GRAND, — DANS LE MARCHE VIEUX, — QUI PAR UN HEU- 
REUX CHANGEMENT — SERA DESORMAIS NOMME — LA PLACE ROYALE; 
— LA SECONDE ANNÉE DE l'eNTIER RÉTABLISSEMENT — DE LA 
RELIGION CATHOLIQUE DANS TOUTE LA FRANCE (2). 

Je passe le récit des fêtes qui eurent lieu à cette occasion. Je 
ne puis cependant passer sous silence le panégyrique du roi 
prononcé ce jour-là par le R. P. Chesnon, de la Société de 
Jésus : — c 11 commença par expliquer la différence qui se trouve 
c entre le culte qu'on rend à Dieu et celui qu'on rend aux souve-* 

(1) Relation, etc., loeo eilato, p. 295. 

(2) Piganiol de la Force, Descr. de la France^ t. TIII. p. 77. — 
Jonynean Desloges, Àffkhes du PoiloUf 1774, p. 90. — DafoOTi de 
VÀneien Poitou, p. 30S, 303. 
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c ralns de la terre, ei fit connaître à toat le monde que si Lonls 
c le Grand ne possède pas ces peifectlons infinies qui ne con- 
c Tiennent qu'à Dieu seul, il a pourtant reçu toutes celles qui en 
t approchent davantage, et qui le rendent sur la terre Timage 
c la plus sensible de la divinité » (1). 

Saint-Simon n'avait-il pas raison quand il disait vqu'il n'avait 
tenu qu'à lui de se faire adorer? 

D'autres travaux remarquables furent le résultat du séjour de 
Girouard à Poitiers. 

Je dois signaler le portail de la juridiction consulaire, où 
l'architecture et la sculpture ont ensemble concouru de la 
plus brillante manière. J'en emprunte la description à Tabbé 
Âuber : c II n'est personne, dit-il, parmi les Poitevins, que 
c l'art ne trouve pas indifférents qui n'ait vu et considéré avec 
c plaisir ces légères et élégantes guirlandes courant avec leurs 

• fleurs si habilement coupées dans les enfoncements seml-cir- 
c culaires du portique, et toute cette ornementation d*un relief 
c si pur et d'un dessin si correct. Mais les statues qui surmon* 
t tent l'ensemble du monument sont particulièrement dignes de 
f l'approbation des artistes. Celle de droite représente la Justice, 
I l'autre personnifie la Prudence; chacune d'elles, assise dans 
c une posture qui tient de l'activité et du repos, est armée des 
fl attributs qui lui sont propres. Un socle entre les deux al- 
t iégories recevait, pour décorer l'entablement, le buste de 

• Louis XIV (2). > 

Il ne saurait j avoir de difficultés sur cette attribution. Les 
dessins originaux des statues, de la main même de cet artiste, 
existaient encore à la fin du siècle dernier. 

Je dois parler aussi du portail de l'église des Âuguslins, sur la 
place Royale de la même ville. C'est un ordre corinthien d'une 
exécution élégante, plaqué sur une chapelle du xiv» siècle. Trois 



(1) RelatîoD, etc., loeo citato, p. 8M. 

(S) Bull, de la Soe, des Ànt. de IVuest^ 1642, p. sos. 
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statues surmontaient Fentablement de cette façade sur un Cron* 
ton. Ce travail lui est attribué (1). 

On lui attribue également un crucifix de grande dimension 
placé dans Téglise de Saint^Ândré de Niort, vis-à-yis la chaire (2). 

Mais les orages éclataient sur la France et faisaient disparaître 
à la fois et la monarchie et les œuvres d'art qui en célébraient 
la personnification. Cette époque fut fatale dans le Poitou aux 
productions de Girouard. 

Malgré Tinscription de la statue de Louis XIV, ce monument 
ne devait pas plus être éternel que Tédit de Nantes n'avait été, 
malgré son texte, perpétuel et irrévocable. 

On se rappelle le discours du P. Chesnon, dans lequel toutes 
les limites de Tadulation étaient certainement dépassées. L'ora- 
teur chrétien n'avait pas craint d'établir un étrange parallèle 
entre Dieu et un homme, et faisant remonter la créature presque 
jusqu'au niveau du créateur, demandait pour elle un culte 
presque semblable. 

Est-ce donc une triste loi de notre pauvre nature qu'un excès 
vienne appeler en sens contraire un excès opposé, qu'une exagé- 
ration doive sans cesse en enfanter d'autres et dépasser le but? 

Voici la contre-partie du panégyrique du R. P. Chesnon. On 
lit sur les registres de la commune de Poitiers, à la date du 16 
août 1792 : a Un membre fait la motion de détruire jusqu'aux 
c images et d'anéantir ces honteux monuments de l'esclavage et 
c de l'adulation, et de faire descendre ce Louis quatorze, dont 
c l'attitude fière et menaçante ose encore insulter ceux que son 
• féroce orgueil a fait trop longtemps gémir. La motion, mise en 
I délibération, il est arrêté i que la statue sera descendue et 
c détruite, ainsi que le buste qui est sur la porte d'entrée du Trl- 
c bunal de Commerce (3). » 

(1) Mém. de la Soe. dti Ànt de POuestf 1846, p. 180; BitH. de la 
même Soc., 1842, p. 208. 

(2) Bull, 1851, p. 164. 

(3) Bull, de la Soc. des AnU de l'Ouest^ i848) p. 308. 
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Il n'est pas besoin d'ajoaier qae cet arrêté reçut Immédiate- 
ment son exécution. Les statues de saints qui ornaient l'entable- 
ment du portail des Âugustius suivirent le sort de la statue du 
grand roi. L'église fut fermée; elle sert aujourd'hui de magasin 
de fer. Quant au portail de la juridiction consulaire, il subsista 
privé du buste qui le couronnait, mais conservant ses statues. Si 
la religion considère la Justice et la Prudence comme formant 
avec la Force et la Tempérance les quatre vertus cardinales, le 
public n'y vit sans doute que des allégories profanes. Elles 
échappèrent donc à la Révolution. Hais ce que n'avaient pas 
fait les violences de cette époque, les progrès de la civilisation 
devaient plus tard l'effectuer. Si la magnificence de ce portail 
sculpté dut subir une enseigne où on lisait : 

ciroteàu 
artiste veterinairb 
il demeurait néanmoins debout. Mais se trouvant malencon- 
treusement sur l'alignement du Passage de l'Industrie^ il fut 
frappé par le marteau, il paraît qu^on a dû le reconstruire aiU 
leurs. Qu'il en ait été ainsi, et que son sort ne se soit pas du 
moins accompli tout entierl (1). 

Ne soyons pas trop sévères pour les autres, en songeant à de 
déplorables excès. La statue de bronze de Louis XIV, ouvrage de 
Coisevox, qui s'élevait à Rennes sur la place du Palais, n'a-t-elle 
pas été ainsi détruite (2)? La statue de Louis XV, ouvrage de Le- 
moine, qu'on y voyait sur la place Royale, n'a-t-elle pas été 
aussi précipitée à la même époque (3)? Dans cette ville encore, 
la chapelle Sainte-Ânne n'est-elle pas également devenue un 
magasin de fer? Bien plus, de nos jours, sous nos yeux, cette 
année même, la chapelle Saint-Yves, cet élégant monument du 
xy« siècle et auquel se rattachaient tant de souvenirs pieux, ne 

(1) Bull, de la Soc. des Anl. de VOuest, 1848, p. 219. 
(s) Marteville, sur Ogéef U, 495. — Ducrest de YilleneaTe, Hist. de 
Rennest p. 355, 858, 859. 
(3) Marteville, for Ogée, H, 499. 
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Tient*elle pas d*étre vendue? El elle est aussi affectée à un 
magasin de fer. U parait que les temples de Dieu sont émi- 
nemment propres à cette destination!... 

II. 

Quittons répoque contemporaine, où nous nous sommes lais- 
sés entrainer par le torrent des événements, et retournons au 
siècle de Louis XIV; nous dcTons y retrouver Jean Girouard et 
le suivre en Bretagne. 

L'année précise où il sortit du Poitou n'est point connue. Il 
est présumable que ce ne fut que quelque temps après 1687, et 
vers les dernières années du xvii« siècle. 

Il existe sur son séjour en Bretagne un renseignement peu 
connu et fort précieux; il est dû à M. de la Sauvagère, savant 
très-recommandable, qui a publié plusieurs ouvrages importants 
d'archéologie. On lui doit un Recueil d'antiquités dans les Gaules, 
ouvrage qui peut servir de suite aux antiquités de Caylus, Paris, 
1770, in-4o; on a du même auteur un Recueil de dissertations^ 
Paris, 1776, in-8«>, et enfin des Recherches historiques et critiques 
sur la Touraine^ le Poitou et le Maine^ 1786, in-8«>. Il enrichissait 
en outre les journaux littéraires du temps d'une foule de mé- 
moires curieux. 

Un homme de lettres de Poitiers, M. Jouyneau Desloges, avait 
fondé en 1773, sous le titre d'Affiches du Poitou, une feuille heb- 
domadaire, contenant tout ce qui pouvait intéresser celte pro- 
vince. Il reçut plusieurs communications de M. de la Sauvagère, 
et j'y trouve une lettre de ce dernier en date du 30 mars 1774 (1), 
qui renferme une appréciation du talent de Girouard, et rénu- 
mération des principaux ouvrages qu'il a laissés en Bretagne. Le 
recueil des affiches de Jouyneau étant devenu fort rare, les exem- 
plaires qui restent n'étant plus qu'au nombre de quelques unités, 
je vais la reproduire en essayant de la compléter. 

« Je connois, dit-il, beaucoup d'ouvrages de sa main en Bre- 

(1) Aff, du Poilduy 1774, no «1. 
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c tagne; ils sont tous remarquables par la manière noble et 
« hardie avec laquelle il traitoit ses sculptures en rondes bosses, 
« qui étoit son genre. Telle est à Rennes une Statue représentant 
c la Foiy tenant dans la main droite en suspension un Ciboire; on 
u le Toit dans TÉglise de Saint-Helalne des Bénédictins; et aux 
« Âugustins de la même ville, un Dieu flagellé ; on les montre 
« Tune et l'autre comme des morceaux d'un grand prix. • 

L* église de Saint-Melaine, devenant d'abbatiale qu'elle était 
une église paroissiale, a changé de vocable; c'est aujourd'hui 
Notre-Dame (1). J'y ai vainement cherché la statue de la Foi. 

L'église des Âugustins a aussi changé de vocable. L'église 
Saint-Étienne, ayant été supprimée en 1798, a été affectée à l'ad- 
ministration de l'armée et lui sert aujourd'hui de magasin; cette 
paroisse a été transférée, à l'époque du Concordat, dans l'église 
des Âugustins, en gardant son invocation de Satnt-Étienne (2). 
C'est ainsi également que l'église de Toussaints ayant été détruite 
par un incendie en 1795, la paroisse fut transférée au Concordat 
dans l'ancienne chapelle des Jésuites, en gardant son vocable 
primitif de Toussaints (3). Je n'aime pas ces substitutions de 
noms qui transposent l'histoire et déroutent les recherches de 
l'historien. Le désir de garder un vocable connu de la piété des 
fidèles n'est pas une raison suffisante, puisqu'on ne peut le con- 
server qu'en en faisant périr un autre. Et n'est-il pas plus na- 
turel que le nom reste à l'édifice sous lequel il a été consacré 
dans l'origine? Quoi qu'il en soit, c'est dans l'église qui porte au- 
jourd'hui le vocable de Saint-Étienne qu'il faut rechercher les 
objets d'art de l'église des Âugustins. Hais ma visite n'a pas eu 
plus de résultat qu'à Notre-Dame. 

Que sont devenues ces statues? Ont-elles été détruites pendant 
la tourmente révolutionnaire? La fatalité qui a poursuivi Gi- 
rouard à Poitiers dans ses œuvres est-elle encore venue Tat- 



(1) Marteville, sur Ogée, II, 586. 
(â) Marteville, sur Ogée^ II, 594. 
(3) II, 487, 595. 
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teindre à Rennes? Je ne sais. Je fournis seulement ces indioa* 
lions; je laisse aux anciens à recueillir leurs souvenirs, 

M. de la Sauvagère parle encore comme étant TœuTre de 
Girouard c des Statues en bois dont est enrichi le Grand Autel de 
c la paroisse à Âncenis, où se trouve un saint Pierre que Ton 
c peut mettre, ditnl, au rang des plus belles Statues de ce Saint. » 
— Ces statues existent-elles encore aujourd'hui? 

« Jean Girouard a fait de plus, suivant M. de la Sauvagère, aux 
f Carmes Déchaussés de Vannes, un mausolée pour la maison de 
€ Montigny, que Ton met au rang des chefs-d'œuvre en ce genre 
I de travail. » — Le couvent des Carmes déchaussés de Vannes 
est devenu le palais épiscopal (1). C'est sans doute la meilleure 
garantie de conservation ; mais dans Tintervalle, qu'est devenu 
le mausolée des Montigny (2)7 

€ On volt aux Cordeliers, à Auray, poursuit M. de la Sauva- 
« gère, deux Statues de Saints, que dans le temps où elles furent 
« faites^ on trouva ressemblantes à deux personnes existantes 
ff sous Içs mêmes habits ; le hasard^ sans doute, occasionoit l'il- 
c lusion de ces deux ressemblances; mais elle donne toujours 
< une grande idée de l'habileté de TArtiste et de l'excellence de 
f ses ouvrages, deux autres Statues, qui accompagnent le magni- 

(1) Marteville, sur Ogée, H, 960. 

(2) Les Moatigny, sont des gentilshommes seignears de Kerisper, maison 
noble sitaée dans la paroisse de S^Goustan, prés Auray. {Ogée, I, 60; 
II, 361.) — Ils portent d'argent au lion de gueule, chargé sur Tépaule 
d'une étoile d'or et accompagné de huit coquilles d'azur en orle, 3, 2, 2 
et 1. (Le P. de S^Luc, Mém. sur Vétai du clergé et de la noblesse de 
Bretagne, p. 205. — Fol de Courcy, Nobiliaire de Bretagne, p. 275.) — 
Ont Técu à cette époque : François de Montigny, avocat-général au P^ de 
Bretagne, do 7 Janvier 1653 ; — Jean de Montigny, évéque de Léon «n 
1670, membre de l*Académie Française en 1671 ; — • François- Gabriel de 
Montigny, conseiller au Pt de Bretagne, du 8 janvier 1708. — Ils devaient 
reposer dans ce mausolée* 
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t fique Grand Autel de Téglise des Chartreux, près de la mémo 
« Tille d'Âuray, dont une est un Saint Bruno, font beaucoup 
c d'honneur au ciseau du Statuaire Poiteyin ; elles avolent d*a- 
t bord été placées en dehors pour orner la porte d'entrée de ce 
c Monastère. Ce fut mol qui, ravi d'admiration de leur singulière 
f beauté, engageai le digne Prieur de cette maison, de les entrer 
«dans leur Eglise; c'eût été dommage qu'elles restassent plus 
c longtemps exposées aux Injures de l'air, i 

Il est possible d'indiquer d'une manière précise la date où 
furent sculptées les statues de la chartreuse d'Auray. Jean Gl- 
rouard, qualifié noble homme dans une procuration du 26 no- 
vembre 1695, étant alors à la Chartreuse d'Auray, au diocèse 
de Vannes, donna pouvoir à maître Louis Marcadler, procureur 
au présldlal de Poitiers, pour vendre à Jean de la Haye, maître 
orfèvre, la portion dont il avait hérité dans la maison de ses feu 
père et mère. La procuration est annexée au contrat. La maison 
ayant ensuite été revendue aux Religieuses Hospitalières de Poi- 
tiers, le tout se trouve aux archives de la préfecture de la 
Vienne, dans le fonds de ce couvent, ainsi que Ta fait con- 
naître M. Redet, élève de cette école des Chartes qui a fourni 
à l'histoire nationale tant de laborieux Investigateurs, et dont 
notre Société compte dans son sein deux savants représen- 
tants (1). Mais que sont devenues ces statues sculptées en 1695? 
N'ont-elles pas été exposées à des injures plus sérieuses que 
celles que redoutait pour elles M. de la Sauvagère? 

« Il parait que Glrouard, contlnue-t-11, a employé longtemps 
f ses talents en Bretagne; j'entrevois même qu'il y a passé la 
f plus grande partie de sa vie, qu'il termina à l'Abbaye de Prières, 
• travaillant au second Ange Adorateur que l'on volt sur le Grand 
c Autel de cette Église, du côté de l'Évangile; celui qui est du 
« côté de l'Épltre étolt absolument fini lorsque la mort le sur* 
c prit, en 1720; son frère, qui travaillait avec lui, acheva la se* 



(1) Bull, de la Soc. det Ant. de VOueet, 1845, p. S66. 
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f conde Statue : mais ce qui est de la main de celui-ci est aisé à 
a distingter (1). i 

Prières est une abbaye de Tordre de Citéaux, dans la paroisse 
de BLllierSy fondée en 1252 par le duc Jean l^. Dom Melchior de 
Serent, nommé abbé de cette maison en 1681, la gouverna jus- 
qu'en 1727; ce fut lui qui fit rebâtir la majeure partie de son 
monastère et fit construire une nouvelle église sur le plan de 
Décote, architecte du roi. La première pierre de Téglise fut po- 
sée en 1716, au nom de M. le duc d'Orléans, régent de France, 
par Feideau de Brou, intendant de Bretagne; mais il ne fut 
pas donné à Girouard de voir Tœuvre terminée, car elle ne fut 
consacrée qu'en 1726 par Antoine Fagon, évêque de Vannes. 
Ogée, à qui j'emprunte ces détails', ajoute que l'édifice est vaste 
et magnifiquement décoré de sculptures et de tableaux nouvel- 
lement peints, qui sont de la main du sieur Valenlin, né dans le 
diocèse de Quimper, et élève des académies de peinture de France 
et Rome (2). 

Piganiol de la Force, dans son ouvrage qu'on ne saurait trop 
consulter, décrit les magnificences de sculpture de l'église de 
l'abbaye de Prières, et cite également la part qu'y a prise Jean 
Girouard. Je ne puis me dispenser de citer ce dernier docu- 
ment : 

t Le Grand-Autel est dans le goût de celui de Notre-Dame de 
€ Paris, avec cette différence que les marbres et les bronzes n'y 
c sont qu'imités, mais par une bonne main. Il y a deux autels, le 
« premier ou maitre-Autel est isolé au milieu du cintre du Sanc- 
c tuaire, élevé en forme de tombeau antique sur quatre marches 
c circulaires, et est décoré de Chérubins et de bas-reliefs bronzés. 
€ Deux grands Anges de pierre blanche, en adoration, sont à la 
« droite et à la gauche des extrémités du gradin, sur lequel on 
€ voit un grand Crucifix, et six grands chandeliers de bronze doré 
€ d'un excellent travail, exécutés par Leclerc, fondeur à Paris, 
c Derrière le maitre-Âutel en est un autre, nommé l'Autel des 

(i) Aff. du Poilout un, n» 21. 
(2) Ogée, U, 382. 
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c Fériés. On j monte par six marches des deux côtés da maître* 
c Autel. Au-dessus est une grande Niche avec une Croit dans le 
« fond, au pied de laquelle est un groupe de pierre blanche qui 
« représente la Vierge avec J.-C* mort sur ses genoux, accon>- 
c pagné de deux Anges adolescents qui tiennent les instruments 
« de la Passion. Aux deux côtés de la niche sont deux grandes 
c fenêtres, vis-à-vis desquelles on a élevé deux piédestaux : celui 

• qui est du côté de TÉpitre soutient la statue de S. Bernard, et 
c celui du côté de TÉvangile soutient la statue de saint Benoît, 
c toutes deux de pierre blanche. Les deux Anges adorateurs sont 
c de Girouard, Sculpteur fort connu : les autres statues et tous 
<« les accompagnemens sont de Durand, auquel tous ces ouvrages 
c feront toujours honneur, et surtout le Christ mort qui passe 

• pour être très-beau. » (1) 

Je me pose toujours les mêmes questions. Que sont devenues 
ois statues? Hélas, celte fois je trouve une réponse. M. Marte- 
ville, dans ses notes sur Ogée (2), dit que la belle église vient 
d*être démolie 

N'y a4-il pas un malheur constant qui s'attache aux produc- 
tions de certains artistes? En vain ont-Us mis leurs œuvres sous la 
garde des grands de la terre, en vain les ont-ils confiées à la pro- 
tection auguste de la religion, la main destructrice de l'homme, 
complice de ses colères et de ses vengeances, réduit tout en dé- 
bris; Tartiste, qui croyait devoir se survivre dans ses ouvrages, 
est tout entier dans le tombeau. La Bretagne nouvelle a été pour 
Girouard aussi inclémente que le ^oitou. C'est que partout les 
passions des hommes sont les mêmes; rien ne trouve grâce de- 
vant ses égarements, et les innocents objets de ses emportements 
furieux tombent de même sous ses coups aveugles. 

M. de la Sauvagère termine en ces termes : « Tous ces ou- 
f vrages que je viens d'analyser, et qui sont les seuls que le 
t hasard m'a fait découvrir, auroient élevé cet Artiste au plus 

(1) Piganiol de la Force, Descr. de la FraneCt t. \U1, p. 177. 

(2) MarteTille, sur Ogée^ U. 883. 
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f haut degré de célébrité, si moins simple dans ses mœurs et 
f dans sa manière de vivre, il eût eu Tamour-propre de concen- 
c trer rexercice de ses talens dans la Capitale du Royaume, au 
c lieu d^aller pour ainsi dire les enfouir dans des Provinces, où 
• il se rencontre quelquefois des amateurs, mais où le nom des 
c Artistes tombe bientôt dans Toubli (1). > 

Cette remarque est injuste : 

Je ne veux certes pas caresser la vaine chimère d^une décentra- 
lisation artistique et littéraire, et élevant autel contre autel, op- 
poser la province à la. capitale. C'est là que se trouve, en effet, 
le foyer des grands artistes et des grands écrivains; là que se ren- 
contre Taliment de leurs talents ; là qu'ils réunissent pour les 
œuvres de leur génie et les encouragements de TEtat et les ap- 
plaudissements de tous; là qu'ils peuvent s'élever enfin au som- 
met de la fortune et des honneurs, et confier en mourant le 
souvenir de leur nom à la mémoire de la postérité. Hais la pro- 
vince, moins brillante il est vrai, n'offre-t-elle pas à l'artiste des 
satisfactions qui, sans être aussi éblouissantes, emportent avec 
elles une joie plus pure et une célébrité non moins solide? Voyez- 
nos églises, nos monuments; ils sont remplis des œuvres des en- 
fants du pays. Devant le vestibule du Palais-de-Justice s'élèvent 
les statues des illustrations de la robe ; ce sont les œuvres de 
Gourdel, de Lanno, de Molknecht et de Suc. Dans l'église Saint- 
Germain, nous lisons encore sur le socle des statues de sainte 
Anne et de saint Roch les noms de Gourdel et de MoUcnecht. 
Dans l'église Saint-Étienne, les statues du Christ flagellé et de la 
Madeleine nous présentent le nom de Barré, à qui nous devons 
aussi le fronton du Palais-Universitaire. Et dans quelles églises 
ne trouvons-nous pas ces délicates sculptures, vivantes imita- 
tions du moyen âge et de la renaissance, que sème à pleines 
mains notre confrère M. Hérault, lequel n'a rien à envier aux 
ymagiers qui ont créé tant de meryeilles dans l'ancien temps. Qui 
pourrait donc les blâmer de consacrer leurs veilles et leurs talents 
à leur pays et de le doter généreusement des produits de leur 

(i) Àff. du Poitou, 1774, no 21. 
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brillant ciseau? Sans doute que la capitale peut nous les euTier. 
Elle offre les amorces enchanteresses, mais perfides et trompeuses, 
des plaisirs et de la gloire. Qu'ils restent parmi nous, au milieu 
de leurs parents, de leurs concitoyens, tous leurs admirateurs, 
tous leurs amis; qu'ils continuent ces graves études, ces ver- 
tueux efforts impossibles au milieu des tourbillons enivrants de 
la capitale, et alors ils produiront aussi leurs chefs-d'œuvre, et 
leur renommée se fera d'elle-même jour en forçant les bornes 
trop étroites de leur terre natale. La province saura bien vous 
en être reconnaissante, et votre nom ne tombera pas, soyez-en 
sûrs, dans un ingrat oubli. Que si, par suite de ces grandes ca- 
tastrophes politiques ou religieuses, qui viennent de temps à 
autre comme des fléaux de Dieu ébranler et soulever les em- 
pires, vos œuvres venaient à périr, voire nom n'en restera pas 
moins dans la mémoire de vos neveux, et un jour une plume de 
plus de valeur que celle qui trace aujourd'hui ces lignes pour 
Girouard fera revivre du passé et briller d'un nouvel éclat les 
noms des sculpteurs bretons du xix« siècle comme je viens d'es- 
sayer de le faire pour un artiste poitevin du grand siècle de 
Louis XIV. 



ANDRÉ. 
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